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Durance. — Routes secondaires , ■vice vicinales , vite ierrence . — Dépérissefflen

des routes pendant le moyen âge . — Les routes modernes.

La vallée du Rhône s ’ouvre sur la Méditerranée. Celle de Ia

Saône lui fait suite . La grande rivière de la Bourgogne mêle se®

eaux à celles du fleuve au pied de la colline , autrefois boisée , <lul

a supporté les premières assises de la ville celtique de Lugdunu1,t

(Lyon) . Les deux cours d ’eau , exactement orientés dans la dire0

tion du Nord au Sud , sont le prolongement l ’un de l 'autre . Dep ulS

la mer jusqu’au cœur de la France , le Rhône et la Saône sembl ent;

couler dans la même vallée et ne font qu ’une seule et même Ügne

de navigation.
On conçoit aisément le rôle que ce chemin naturel a dû remp

;alitédès la plus haute antiquité . « Cette vallée du Rhône est en re>
la principale voie historique de la France . La dépression qui s ’éten

au
à la base septentrionale des Pyrénées ne mène directement qu

golfe de Gascogne et par conséquent ne présente au va-et-v*ent;

des peuples qu ’un espace très limité. Le Rhône , la Saône et leUrS

affluents conduisent au contraire par divers passages , non seU^
ment dans toutes les provinces de la France du Nord ,

nialS

encore , par les plaines de la Belgique , dans toute l ’Europe sep*

tentrionale et , par le détroit de la Manche , dans les îles Brita°

niques . S ’il est vrai , d ’une manière générale, que la civilisati011

marché de l ' Est à l ’Ouest , en suivant de rivage en rivage le bassl

de la Méditerranée, il n ’est pas moins vrai que la ligne preS <l
droite formée par le cours du Rhône et de son grand tributaire )
Saône , a forcé l ’histoire , pour ainsi dire , à faire en cet endroit u°

brusque détour vers le Nord , afin de gagner par le chemin le P^uS

facile le versant océanique du continent.
« Dans la stricte acceptiondu mot , l ’étroite vallée du Rhône

devenue un grand chemin des nations ; Arles , Vienne , Lyo11

Chalon , Dijon en sont les étapes ( i ) . »

est

( i ) Él . Reclus , Gêogr. univ „ t . II , ch . m .
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des
es étapes n ’ont été d ’ailleurs que des escales pour les bateaux
premiers habitants de notre sol , pendant cette série indéter -
ee de siècles à laquelle on ne saurait assigner une durée quel-conqu e i qui a succédé aux dernières périodes géologiques et pré -

les âges historiques les plus reculés.
La mer , « cette route gratuite et éternelle » , et les fleuves ,« ces ch • •

6

eff
nemins qui marchent » , dont la descente s ’effectue sans

et qu ’un halage rudimentaire permet de remonter sur une
S ande partie de leur cours , ont été , pendant de longs siècles , les

j
01es suivies par le commerce . Tous les échanges , toutes

dations un peu régulières se faisaient par eau ; et , dès l ’aube
üe l ’histi
ter;

°me , on voit se dessiner le long des côtes de la Médi-
mnée le sillage des navires phéniciens .

j ,
est: sans doute bien difficile, pour ne pas dire impossible ,

p^
V0lr

^es notions un peu nettes sur les événements qui ont eu
Ur théâtre notre sol gaulois , douze ou quinze cents ans avant

notre ' t
in

tre ^ table et la légende seules éclairent d ’une lueur
aine et bien souvent trompeuse cette brume mystérieuse

i, _ Premiers âges ; et , alors que l ’Égypte et la majeure partie de
> s épanouissant en pleine lumière , nous ont laissé , soit

Par leurs • • .monuments , soit par leurs écrits , des témoignages încon-

°c d
CS ^SUr merve *heuse prospérité , l ’Europe , — l ’Europe

re ^ ,
enta ^e sur tout , — inculte , sauvage , presque inconnue , est

ell
66 l0ngtemPs enveloppée de ténèbres impénétrables . Pour

ret
* ^ ^*S^° ^re > dans le sens réellement scientifique du mot , est en

'Ha ^ s^ c^es ’ et ce n est que Peu à Peu ) et d ’une
l>cv

re ^ort lente , que l ’axe de la civilisation s ’est déplacé vers
‘ Aident .

de.
çe déplacement , nous venons de le dire , a été la grande œuvre

Peuples navigateurs .

U
su

°e ^CS P^us anciennes traditions orientales , qui s ’est répandue
P

Cessivement de l ’Asie en Grèce , en Italie , en Gaule et en
Pa§ne , où elle a subi à diverses reprises des altérations qui en°nt dénaturé quelquefois le fond , parle des voyages accomplis sur
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tous les rivages de la région méditerranéenne par le dieu tyrien
Hercule . Un commencement de civilisation , une sorte de premier
polissage des peuples barbares aurait été , dans tout l ’Occident , la

conséquence du passage ou du séjour de ce héros mystérieux , a

la fois guerrier et protecteur ; et le vague souvenir d’un état meil
leur , amené par le bienfait d ’étrangers puissants , de conquérants
d ’une race supérieure et presque divine , semble s ’être perpétuel
de générations en générations , pendant les premiers siècles
l ’époque gauloise ou celtique ( i ) .

C ’est à eux qu ’on attribue la fondation de plusieurs villes de Ia

région littorale de l ’Ibérie et de la Gaule , de la plupart de leur

12

3

4

ports , et l ’établissement des routes tracées le long de la côte .
Le souvenir d ’Hercule est resté sur tout ce rivage . Divers

• • IpStronçons d ’une voie littorale reliaient sur la côte de Provence
comptoirs grecs et phéniciens ; on l ’appelait la « voie Hera
cléenne » , via Herculea . La grande légende de la Crau parle deS

exploits du demi-dieu contre Albion et Bergion , fils de Neptune
et de la lutte héroïque qu ’il soutint contre les Ligures (2) . La gr^ e

de pierres que Jupiter déchaîna pour donner à son fils des armes
contre ses ennemis couvre encore le sol sur une étendue de plu

sieurs kilomètres (3) ; c ’est cette grande mer de cailloux qu ’on appe^e

la Crau d ’Arles ( zpjn/aiv neiïw , plaine basse et pierreuse ) (4) •

Un peu plus loin , dans les Alpes -Maritimes , on retrouve la trace
d ’Hercule escaladant les derniers contreforts de la chaîne qui sépare
la Provence de la Ligurie et ébauchant , au pied de la Turbie , cette
célèbre route de la Corniche qui a été pendant si longtemps l 'itin^

( 1) Amédée Thierry , Hist . des Gaulois , partie , ch . i , 1828.
Ch , Lenthéric , La Grèce et l'Orient en Provence, ch . X , vi , 1878.
(2) Alioquin littus ignobile est, lapideum ( ut vocant) ; in quo Hercules c0

Aibiona et Bergion , Neptuni liberos dimicaniem cum telo defecissent , ob tn >v>
Jove adjutum imbre lapidum ferunt . Credas pluisse , adeo multi passif # a
jacent . — (Pomp. Mêla , Desit . orb. , lib . II , c . v .)

(3) Voir Ja trilogie de Ptolémée dans Eschyle.
(4) Crau, en celtique, d’après Cambden , craig ou crag, pierre, rocher ,

altération de l’ionique xpavaoç , rude, raboteux, appliqué par Homère aux terr
pierreux .

. ’IÔàx̂ çxpàvaîjîïCÊp soutrr,; .
(Hom. , II . , 1. III , v . 201 .)
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d ’R
6 C^aSs *clue *-ous les touristes ( i ) . Une ville portant le nom

g
rcu *e , Heraclea Caccabaria, existait au fond du golfe de

^
'^ 'Tropez ( 2) , et cette désignation de Caccabaria rappelle un

^
® P^Us anciens noms de la ville phénicienne de Carthage , Kak-

^
e (3 ) - Une autre Héraclée a longtemps prospéré sur les rives
Petit Rhône et fut le berceau du port et de la ville de Saint-

llles . dans le Gard (4) .

la
°nac° enfin , portas Herculis Monœci, situé à l ’extrémité de

^
eôte ensoleillée de Provence , et dont le rocher pittoresque se
c°upe en presqu’île comme Gibraltar, l ’ancienne Calpé phéni -

enne , où se trouvaient les célèbres colonnes d ’Hercule, était
trefois couronné par le temple du dieu ; et son nom caractéris-

fo t
6 ^ onaco raPPePe ^ Melkarth tyrien , le dieu seul , le dieu
et sans rivaux , qui ne souffrait ni émules ni voisins (Monoïcos,

•ri],, , û '
HpaxXîj; tïiv èx KeXtixï); iropelav exl tX,v

’HaXtav itotoO[J.evo ; xa ! SieÇiwv
v Tr.v xarà ià ; ’AX7tEi; , ü>So?toîy]<te Tr)v Tpa//jTr ;Ta T»j; ôSoü xai Tè Sûffêatov

c ''VagOai cTçaTOüÉ'.ci ; , xai tau ; tüv inoÇ \iyî<»v ànoaxeuati; pâaipuv Eivai -

p . (Diod . Sic . , 1. IV , xix .)
m» , vlum Thebanus Hercules . . . prope maritimas composuit Alpes . —

Wmm . MaRc . , XV .)

(2)

Primus inexpertas adiit Tyrinthius arces .
Scindentem nubes , frangentemque ardua motttis .
Spectarunt Superi , longisque ab origine sceclis
Interner ata gradu , magna vi, saxa domantem .

(Sil . Ital . , Punie ., 1. I , v . 496 -499 .)
. bellis labor acrior , Alpes.

(Sil . Ital . , Punie . , 1. III , v . 92 .)

A sinu Sambracitano Heraclea Caccabaria portus . m . p . m . XVI .
■db Heraclea Caccabaria Alconis . . . m . p . m . XII .

(Itiner . marit ., éd . Parthey et Pinder , Berlin , 1849 .)

^
° *r Acad , des Inscr . et Bell .-Lett . , 16 mars 1877.

1. tt» Un t auctores et Heracleam oppidum in ostio Rhodani fuisse . — (Plin . ,

Sai
C’ V, )

(C^ R
C
nî

■Gilles qu ’aucuns estiment estre celle que Pline appelle Heraclea . . . —
De Nostradamus , Hist . et chron . de Provence, 1614 .)

Gii]e .
au temps du changement de ce nom de Heraclea en celuy de Saint -

V‘v*nt
^ arr v̂a sans doute vers l ’an 520 , à l ’occasion de la demeure de ce Saint ,

ve9t/.
en Ermite , au terroir de cette ville . — (Honoré Bouche , Chorogr . de Pro -

Voi
16640
Germer -Durand , Inscriptions grecques trouvées à Saint - Gilles (Héraclée) .

de l ’Académie du Gard , 1868- 1869.
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pài/o ; otV.w, seul dans la maison) , et dont le culte n ’était associé
dans son temple à celui d ’aucune autre divinité ( i ) .

II

Il est à peine besoin de dire que le divin Hercule n ’a jarna's

réellement existé , et que tous les exploits légendaires ou fabuleux
auxquels on a attaché son nom , et qui sont devenus en quelque

sorte classiques sous le nom des « douze travaux d ’Hercule » i
constructionsde routes , détournements du cours des fleuves , extef
minations de brigands et d ’animaux nuisibles , — ne sont qu

’une
fiction poétique, représentant les efforts de l ’humanité à son pre
mier âge pour dompter la nature rebelle . Ces travaux multiple
d ’une société naissante ont été si nombreux et ont eu p°ur

théâtre tant de pays si éloignés les uns des autres , qu ’il eût &&

bien difficile, on en conviendra, de les attribuer à un seul hom1116’

quelque héros ou demi-dieu qu ’on ait pu le supposer autrefois-

Mais les mythologues n ’ont pas eu de peine à sortir de cet embaf
ras et ont imaginé autant d ’Hercules que cela leur a PafU
nécessaire.

La plus grande confusion régnait d ’ailleurs dans l ’esprit de5

anciens au sujet d ’Hercule. Une sorte de syncrétisme religieU,c ’
bien antérieur à l ’histoire écrite , avait réuni, dès la plus haute

( i ) Ptolémée mentionne même , sur cette partie de la côte ligurienne ,
ports distincts : l ’un dans la rade de Villefranche , l ’autre dans le petit havre
Monaco .

Ma <raa ).itoTü>v Ntxcua . 28° » . . . . 43° 5
'

‘HpaxXsov ; XtpfjV . 28° I5 '
. . . . 42° 45'

Tpoicaia Ssêaarou . 28° 3c/ . . . . 420 30*
Movoixou XtjjLYjv. 28° 28'

. . . . 42° 40*

(Ptol . , Gêogr., III , 2 .)
Hercuîei ponto ccepere existere coîles
Et nebulosa jugis attollere saxa Monaci .

(Sil . Ital . , Punie ., I , v . 568 .)
L ’abbé J . -J .-L . Barges , Recherches archéologiques sur les colonies phénia ett

établies sur le littoral de la Celto-Ligurie , Paris , 1879 . -
Ch . Lentheric , La Provence maritime ancienne et moderne, ch . X , XI , Paris ,
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•quité, sur un seul personnage et fondu en quelque sorte dans
tt'eme moule le héros thébain , fils d ’Alcmène , qui a peut -être

ra
6 r^e^emen^ et est considéré comme la personnification de la

Ce dorienne , deux divinités à la fois bienfaisantes et guerrières ,

Un • '
°n^lne égyptienne , l ’autre d ’origine phénicienne , et toute

U
Sene de types légendaires assez confus et de fictions natura -

es > dont on retrouve le vague souvenir chez tous les peuples0r'gine aryenne ( i ) .
Mais , quand on y a regardé d ’un peu plus près , il a fallu néces -

les
renien t taire un partage de tous les exploits du demi-dieu et

^

diviser entre plusieurs Héraclès de diverses provenances .
a division a même été poussée à l ’extrême ; et tandis que Dio-

i°re rjp c - m . . . .
six

^1C1 e reconnaissait trois Hercules, Cicéron en comptait
.

1 et ^ arron n ’hésitait pas à en admettre jusqu ’à quarante -trois ,
| C0|npter un grand nombre de guerriers de différentes nations

,
Se joignirent à eux ( 2) . On ne saurait y mettre plus de com-
sance . Chaque peuple a voulu avoir le sien . Les mythologies

du a
" 1168 nous parlent tour à tour d ’un Hercule égyptien , fils
1 > d un Hercule crétois , d ’un Hercule lydien , d ’un Hercule

d ’un Hercule indien , d ’un Hercule latin et même d ’un
e germain , tous conquérants , voyageurs , grands redres -

qui
Plai:
ancf

PerSan
Hercul
seurs H f

* ■ * “ "
^ ie

6 tor *:s ) grands pourfendeurs de monstres et portant à qui
ttReux les mêmes attributs , la peau de lion , la massue , l ’arc

0 . r eches , représentant , en un mot , la domination et la force ,
(3) .

sp •
6 ^ Us ^ portant de tous ces Hercules , — le plus réel même ,

ü
~n°Us tenté de dire , si l ’on peut appliquer un pareil mot à

gra^
rs°nnage mythique , — est celui dont les poètes et les géo-
es nous ont raconté le merveilleux voyage depuis la chaîne

(1)
^ £" a?ov , xai TT)v

’Iù , xai tôv 'lacrov, xaî xbv ’
ApYOv.

'0 ).w ; àçfjxE,
‘« Tov g |xôvov â),).ou ; '

HpaxX' ï ; Aiyvijctiou; xai <J>oivixa ; àitoçpawsiv, à).Xà xai
yeyovsvai çrjaiv , et; papêàpo; àTcol*£Vü><7at xi); 'iiXXàÔo ; . —

(2) g)
E> Hër°dot . malign . , c . xiv .)

^ (opï^ ,
°yv Hpax/fj; twv ptèv

’lêrjpwv napéStoxs t ^v {3a<n >etav t oîç àptarot ; tô3v
> ttuto; 8‘ àva).aêt»>v x9)v ôuvapuv xai xaxavirja'a; elç xrjv KeXxtxyjv .

(2) tt , (Diod . Sic . , 1. IV , c . xix .) — Cf . Dionys . Hauc . , 1. I , c . xu .
SI0I>. , Scutum Herculis , v . 52 , 69 , 110.
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du Caucase jusqu’aux rivages de l ’Ibérie et de la Celtique (Gaule ^
méridionale ) , et qui a parcouru successivement la vallée du
Danube et toutes les côtes de la Méditerranée. Peut-être n 'est-il

pas téméraire de voir dans cet Hercule la personnification de la
race pélasgique en Occident ( i ) et l ’indice de la grande migration
de cette race primitive, depuis le Caucase où Prométhée lui trace
d ’avance le programme de ses travaux et l ’itinéraire qu ’elle doit
suivre jusqu ’au Danube, du Danube à l ’Adriatique, de l ’Adria¬
tique aux Alpes , des Alpes au Rhône , du Rhône aux Pyr^'
nées (2) .

Il est cependant plus rationnel de le considérer comme le sym ' j
bole du peuple phénicien . Melkarth était la divinité poliade de
Tyr . La légende du dieu nous le représente visitant d ’abord leS

^côtes méditerranéennes de l ’Asie et de l ’Égypte , parcourant ,
ensuite le Nord de l ’Afrique , puis séparant par une sorte de pr°'

|
dige cette Afrique de la partie méridionale de l ’Europe (c

’est Ie P
détroit de Gibraltar moderne ) , mettant le pied en Espagne, imp°r'

j!
tant la civilisation en Gaule , prolongeant son séjour dans la vallee f
du Rhône , dessinant tout le long de ces rivages un collier de |
villes florissantes et laissant enfin , comme souvenir de son paS'

|
sage , la route la plus ancienne dont les hommes aient conservé I
le souvenir. f

Cette magnifique épopée du Melkarth tyrien n ’est , à vrai dire» |
que la traduction poétique des grandes entreprises phéniciennes j;
qui remontent au treizième ou au quatorzième siècle avant notre
ère . ji

Il est très probable que nous ne connaîtrons jamais qu ’impar'
faitement l ’histoire intérieure de la Phénicie ; et les plus savantes |
explorations modernes ont pu à peine jeter quelque jour sur ce t

( 1) P . Bial , Chemins , habitations et oppida de la Gaule au temps de Cesa.fi
Besançon , 1864.

(2) >I>r,(ii yoùv ITpo(jir)0£Ù; irap’ crjTiô xa0r,yoO|ji.ïvo:; '
HpaxXeï tûv ô6üv tûv ànô k au

xàffoj itpi ; ta ; '
Ecrccepîôac.

‘H £e(c Sè AtyOuv eïç àiapê ^TOv orpatov ,”£v0’ où nâyr,; , oâp’ oîèa , xai 0oüpo; itep ’ <ov .
(Strab . , Geogr., 1. IV , c . I .) j
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r‘toire jadis célèbre , qui ne nous offre aujourd ’hui de son passé
6 ^es ruir>es émiettées , des nécropoles plusieurs fois violées et

Cendres sans nom ( 1 ) . Mais nous connaissons mieux la vie
leu re de ce peuple essentiellement voyageur ; et nous possé-

dit'
<̂ ue (̂ïues idées assez nettes sur la marche de ses expé-

10ris maritimes , sur l ’épanouissement de son commerce et le

^
eloppement de ses colonies .
ressés entre deux des plus puissantes monarchies de l ’ancien

e ’ i Egypte et l ’Assyrie , adossés à la grande chaîne du
n >qui limitait d ’une manière bien étroite leur occupation ter-
d*e , ne possédant , en somme , qu ’une mince lisière de côtes

a une ‘
Prêt
eux

Cln quantaine de lieues à peine , les Phéniciens ne pouvaient
endre à être des conquérants . Mais la mer s ’ouvrait devant

ç
^ ce fut leur véritable domaine.

ette Méditerranée, qui est la grande mer de la Bible , de l ’Iliade
et d e l ’n 1 / H

. .
foy e

üyssée > est restée pendant de longs siècles le véritable

dep

r 'a v ê antique . Son rôle semble à peine avoir changé

p
S P^us de trois mille ans . C ’est encore la mer historique par

^ ch
6nCe ’ *e §rand théâtre sur lequel s 'agitent et se transforment

c i .
a<fUe Estant les passions , les intérêts et la fortune du monde

^
Isc moderne .

dan
Ü

j

CUn Peu Pfe > dans aucun temps , n ’a mieux exploité la mer ,

deti
^ècles
tlViè:

N

Sens pratique et industriel du mot , que le peuple phéni-
’ leur a , pour ainsi dire , appartenu pendant près de six

et avec elle tous les rivages qu
’elle baigne , toutes les

iT qui en sont tributaires, tous les fleuves qui l ’alimentent .
ba i.

6 ^ üquant que par voie d ’échange avec les nations demi-

dres
ae la région méditerranéenne, pour lesquelles les moin -

des
iDr°d u its de l ’industrie phénicienne étaient considérés comme

e„ ^^ veilles d ’art et de fabrication, ils établirent partout des
> ues comptoirs et des entrepôts ; et , tout en amassant

^
°rmes richesses , ils ouvrirent le monde à la civilisation .
es uiarchands tyriens eurent réellement le génie de la mer .

hgie Ernest Renan , Mission de Phénicie , 1862 . — E . Vinet , L 'art et l’archéo-
‘ is 74 .
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Après avoir occupé la Propontide et le Pont -Euxin , c 'est-à-d>re

la mer de Marmara et la mer Noire modernes , ils mirent pied touf

à tour sur toutes les îles de la mer Égée . La Crète , Chypre’
Rhodes leur appartenaient ; le groupe des Cyclades et des Sp°*

rades était pour eux comme une seconde patrie . De là ils passèrent
sur les côtes de Grèce , d ’Égypte , d ’Italie , de Sicile , de Sardaigne

et du Nord de l ’Afrique , où ils fondèrent Utique et Carthage '

Ils s ’emparèrent des Baléares et vinrent occuper une gran^e

partie du Sud de la Bétique , — l ’Espagne moderne , — alors presque

sauvage ; et , sur cette côte ibérique , ils établirent , d ’après Stfa'

bon , plus de deux cents colonies , dont la plupart ne nous ^

même pas laissé leur nom , mais parmi lesquelles on peut clteT
Malacca , Gadès (Cadix ) , Tartessas . Ils en tiraient du plorn^ ’

de l ’étain , du fer , de l ’argent , même de l ’or ; ils en exportaient du

blé , des fruits , de la cire , de l 'huile . Ils traversèrent les premierS

le détroit de Gibraltar , où la légende place les célèbres colonn eS

d ’Hercule , pénétrèrent résolument dans l 'Océan , et , si l ’on eti

croit Strabon , plus de trois cents villes auraient été fondées P^

eux sur les côtes de l ’Afrique occidentale ( i ) .
On les retrouve d ' une manière beaucoup plus certaine sur toute

la côte méditerranéenne , doublant le cap de Creux , qui forme Ie

dernier chaînon des Pyrénées orientales , s’arrêtant dans toutes leS

criques de la Gaule , nouant des relations avec les Ibères et leS

Ligures , puis , s ’arrêtant aux embouchures du Rhône , jetant
à

Marseille les fondations d ’un comptoir qui devait s ’élever en Peü

de temps à un très haut degré de prospérité , remontant la vallée
grand fleuve gaulois , pénétrant même dans celle de la Saône (

1

2) ’

( 1) Strabon est ici évidemment exagéré. L ’expédition sur la côte d ’Afri<iu°
est cependant certaine ; et l ’on sait même que les Phéniciens remontèrent J
côtes de l ’océan Atlantique vers le Nord jusqu ’aux îles Cassitérides (îles Sod ‘n

j
gués) , où ils exploitaient, sur une large échelle , l ’étain qui était alors le
indispensable à tous les besoins de la vie , et qu ’ils pénétrèrent même dans ^Baltique , où ils allaient chercher l 'ambre jaune alors employé couramm ®
comme matière d’échange, presque comme monnaie . — Cf. Hérod . , Hist . y ! • ’
c . cxv.

(2) La légende d’Hercule lui attribue même la fondation d’un oppidu^1 3
mont Auxois , sur l ’emplacementoù l ’on devait bâtir plus tard YAlesia celt ><lu ’
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fedesi
après
de leurs
leur dieu

Cendant en Provence , franchissant la chaîne des Alpes , et ,avoir couvert la côte du golfe de Lyon de leurs colonies et

1ues et

comptoirs , élevant sur le rocher de Monaco un temple à
Melkarth , comme le trophée de leurs conquêtes pacifi-

un souvenir glorieux de leurs merveilleuses expéditions .
<ju

eS *' d°nc facile d ’expliquer historiquement la grande légende
^ tyrien . Les Grecs , qui ont tout embelli et tout poétisé , en

,
^ ^eur Héraclès et l ’ont approprié à leur polythéisme , plus^ *Cât pj . 1Plus raffiné que celui des religions tout à fait primitives ,

^lel
'
k

^ ^ erCU^e grec n a été qu ’une transformation adoucie du
arth phénicien , et sa légende est manifestement tissée sur la

trame ( l) .

^
e légende orientale , nous l ’avons dit déjà , n ’est qu ’un sym-

^ Hercule phénicien ne saurait être sérieusement considéré
un personnage réel , ni même comme un personnage

Ux ou une abstraction poétique . Voyageur intrépide , posanteculant tour à tour les bornes du monde , fondateur de villes
le (j -

nCS ’ concîuérant de pays subjugués par les armes tyriennes ,ey n est en réalité que le peuple lui-même qui a exécuté cesgrands
suivr

travaux . Le récit de ses courses dans la Gaule permet de

Col
*a marctle > les luttes , le triomphe et la décadence de la

défi
016 d°nt ^ n ’est que la représentation et le symbole ; c ’est , en

die
ndlVe ’ génie tyrien personnifié et déifié , et la légende du

11 est autre que l ’histoire même de ses adorateurs ( 2) .
1

n Peu t donc regarder aujourd ’hui comme absolument acquis à
le t

lence que , dans la période comprise entre le dix - neuvième et
iziume siècle avant notre ère , les Phéniciens avaient entouréQ une •

eemture de colonies tout le bassin de la Méditerranée ,
‘ Un de:■'-S j

uj0 (1 , ern ' ers boulevards de la résistance gauloise aux légions de César . —
K*ta

'
».11Ui’ Sainte - Reine (Côte - d’Or) .

1'1! 7to)ilv
E
,

V |V ’
HpotxXeôuç ènl rr,pu6vr )i oxpaxeiav , xaxxvxyxàvxo ; etç x^v KrXxty.ÿv àuxoü

(q j . .
,,riuîav èv xaOxri xxiaàvxo ; . (Diod . Sic . , I . V , xxiv .)

XaT 1°̂ '
Upoxlsa xi Alyuimovôvxa , 81’ àv8pelav é7teX0eïv 7to).)V|V xÿç oîxov-

j
Tr’,; zn 'L Ai6iir,ç OéaOat axrj/yv CmÈp ou iteipiüvxai xà; àrcoSsitsiîitapà xüv

(a) ç
'“ ('•tiveiv . (Diod . Sic . , 1. I , xxiv .)
■ Lenthéric , La Grèce et l’Orient en Provence , c . X , VI .

’’
5
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depuis l ’archipel de la mer Égée jusqu’à Gibraltar. On est aussi
très fondé à croire que cette occupation ne fut pas limitée à quel¬
ques points du littoral ou à quelques comptoirs échelonnés dans
la région maritime des grands fleuves .

La présence de leurs monnaies dans les vallées supérieures
démontre qu ’ils colonisèrent assez avant dans les terres et qu

’ils
y firent un séjour prolongé . Ce qui le prouve mieux encore ,
c ’est la fondation de ces villes héracléennes, c ’est-à-dire tyriennes
— Heraclea du Rhône , Heraclea Caccabaria du Var , Portus
Herculis Monœci des Alpes -Maritimes , etc . . . — et surtout l ’exis¬
tence encore reconnaissable de la grande route qui partait du Sud
de l ' Espagne, traversait les Pyrénées , côtoyait une partie de lu
Méditerranée gauloise , remontait la vallée du Rhône , franchissait
les Alpes au col de Tende et pénétrait en Italie ( i ) .

III

Cette route magistrale , de beaucoup la plus longue et la pluS
ancienne de l ’Europe occidentale , ne fut dans le principe qu

’un
simple frayé, pratiqué dès les premiers âges historiques par les
migrations pélasgiques . Plus tard , le même frayé fut suivi et peut-
être rectifié par les tribus ibériennes et ligures qui oscillaient
le long de la région littorale dans un va-et-vient un peu confus.
Les Phéniciens s ’emparèrent ensuite de ce chemin rudimentaire
et le transformèrent bientôt en une route régulière qui assura pnf
terre la communication entre tous les ports naturels ou artificiels
de la côte . Ce fut en réalité la doublure de leur ligne de cabotage -

Elle existait , d ’après Polybe , bien avant la seconde guerre

( i ) . . . Trafiquant d ’une main et combattant de l ’autre , ils pénétrèrent dans
l ' intérieur pour exploiter les mines d’or et d’argent que recélaient à fleur de terre
les Pyrénées, les Cévennes et les Alpes ; ils construisirent, pour le service de
cette exploitation, une route d ’une hardiesse et d ’une solidité merveilleuses, qul
partait des Pyrénées Orientales et allait descendre en Italie par le col de Tende.
— (H . Martin , Hist . de France, t . I .)

Cf . Amédée Thierry , Hist . des Gaulois , t . I .
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P unique . Hannibal dut la trouver toute tracée lorsqu ' il traversa
aule > et elle était déjà empierrée, peut - être même pavée ,

^ t la méthode carthaginoise , qui n ’était qu’une tradition
nne ( 1) . Les Grecs de Marseille , qui , dès le sixième siècle

^
Vant notre ère , commençaient à se substituer aux Phéniciens

d
an * ^ bassin occidental de la Méditerranée, ne manquèrent pas

utiliser à leur tour pour le service de leurs colonies échelon-
es sur les côtes de l ' Ibérie et de la Celtique.
Strabon et les géographes classiques , en nous laissant la liste à

près complète de ces colonies (2) , nous ont donné par là l ’iti-
re et les principales stations de cette route gréco -phénicienne,

011 ne tarda pas dès lors à améliorer d ’une manière sensible .^es COrnmerçants massaliotes étaient d ’ailleurs les fidèles alliés^ °me . Pour se ménager sa protection contre les tribus bar¬
de
oares
en

fini peuplaient le Sud de la Celtique , ils s ’étaient constitués
j

S.'Jelque sorte les hommes d ’affaires et les entrepreneurs deaUsport des armées romaines .

red
anS 06 ex^cut^ren*- à route littorale de nombreux
essements , ce qui lui permit de mieux desservir une plus

stad
^6 ^ enc^ue territoire . Ils plantèrent , de huit stades en huit
es> des bornes pour indiquer les distances parcourues (3) ; ils

^
erent ainsi la marche régulière des convois de la république;

y .
Ce ^u t sur ce tracé déjà très perfectionné que les Romains éta-

de
ren*” ^eu temps après, et d’une manière définitive , leurs

etl
* ^ran^es routes militaires du midi de la Gaule , la via Domitia

via Aurélia (4) .
(1) p .

peytg lnn Peeni dicuntur lapidibus vias stravtsse ■' posica Romani per omncrn
(2) V ? dispos-uerunt . . . (Isidor . Sev . , De origin . , 1. XIV .)
13) T

<
~

r justificative I .
PioHj ; 1j™ Yàp tüv peêu)(jiati'iTTai , xal d£(ri5u.eÎMTai xal xavà irraSi'ov ; ôxtù Sià

U) 0 * «“ »* • (f ° LYB- i 1- ni , c . xxxix .)° it pièces justificatives III et X .



68 PREMIÈRE PARTIE . — CHAPITRE DEUXIÈME .

IV
I

Ce grand chemin de l ’Espagneàl ’Italie fut , saufquelqueslégères
variantes , celui que suivit l 'arméed’Hannibal dans ce merveilleux
passage à travers la Gaule , dont les historiens classiques nous ont j
laissé le récit si souvent commenté et si diversement interprété, j
De toutes les entreprises de cette nature , c ’est certainement une ]
de celles qui ont excité dans tous les temps et à plus juste titre . .j
l ’admiration des hommes d ’État et des hommes de guerre ; et
encore ne connaissons -nous qu ’assez imparfaitement tous les faits
relatifs à la grande épopée carthaginoise, et l ’histoire et la figure
d ’Hannibal ne sont-elles arrivées jusqu’à nous que par l ’intermé¬
diaire de ses ennemis.

Presque tous les historiensmilitaires de l 'antiquité et des temps
modernes ont écrit sur Hannibal. Presque tous les grands capi¬
taines ont dit leur mot sur sa traversée du Rhône et sur son pas¬
sage des Alpes ; et , à force d 'en parler, on a fini par ne pluS
s ’entendre .

Polybe et Tite-Live ouvrent la marche . A vrai dire , ce sont
les deux sources principales auxquelles tout le monde a puisé.
Eux seuls sont originaux. Tous les autres ne sont que des histo¬
riens de seconde main , des commentateurs ou des amplificateurs
qui n ’ont fait bien souvent que délayer ou obscurcir le sujet .

Mais , comme Polybe et Tite -Live diffèrent sur quelques points ,
les écrivains et les géographes de tous les âges ont trouvé là
matière à discussion ; et ce sont ces divergences et ces contradic¬
tions entre les deux auteurs classiques , non moins que la grandeur
du sujet et la séduction irrésistible qu ’exerce le héros de la
deuxième guerre punique, qui ont donné lieu à cette avalanche de
dissertations et de commentairesdont il est peu probable que nous
voyions de sitôt la fin .

Il est malheureusement impossible d ’accorder toujours Polyb e
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Tit1 e-Live ; et l ’on est forcé , sur certains points, à prendre parti
P°Ur l ’un des deux .^°lybe était né à Mégalopolis , dans le Péloponnèse, l ’an 204
j ,

Van t ^ ère chrétienne, c ’est-à-dire quatorze ans seulement après
exPédition d ’Hannibal . Jeune encore , il vint à Rome , fréquenta^ 'dûment les Fabius et les Scipion , qui durent très certaine¬

ment r .
r

. . .
rg •

’ comrne tous les vieux généraux , lui faire bien souvent le

^
Cl détaillé de leurs campagnes en Espagne , en Gaule , en Italie,

aVeC <̂ 'au*:an *: P'us de complaisance qu ’ils le considéraient
^ Cornrne leur historiographeet qu ’il était leur hôte et leur ami .

ail ^ ne se contenta pas d ’écouter tous ces braves. Il

t
Vls *ter lui - même le théâtre de la guerre , depuis l ’ Italie jus -

\ aux hords de l ’Èbre . Il avait alors près de quarante ans . Les

to
eillardS du pays , âgés de soixante à soixante-dix ans , avaient

mê
C°nserv^ souvcn ir du passage d ’Hannibal ; quelques -uns
e i qui n ’étaient âgés à cette époque que de quinze à vingt

’ avaient dû très certainement servir comme mercenairessous
ordres ou tout au moins être mêlés d ’une manière directe aux

êv4
nCments > tous enfin avaient vu se dérouler, depuis les Pyré-

J üs<îu ’aux Alpes , le long ruban de l ’armée carthaginoiseavec
S loupes de couleurs et d ’armement si nouveaux pour eux , sa

cavale • •crie ^ comparable , ses nègres et ses éléphants.
n historien consciencieux et observateur était donc là à la

arce des meilleurs renseignements.
.

alheureusement, Polybe , ordinairement si juste et si exact,
Slhistorien

>m
au

dans le vrai sens du mot , écrivait trop près des événe-
ea*:s i et surtout dans un milieu trop passionné , pour ne pas s ' être

Peu laissé aller, en vue peut-être de plaire à ses illustres amis ,
déf

^ S*r c^m *nuer ' e Pres tige qui entourait toujours , malgré sa
ai*e > le jeune chef de l 'armée africaine . Il affecte un peu de

^sidérer cette grande expédition à travers la Gaule comme une
^ ple marche militaire ; il parle avec une certaine ironie des dif-
ültés du passage des Alpes , qu ’il regarde comme assez facile-

j
Surmontables . Il cherche à réduire, en général, les faits à

s Proportions très ordinaires : « Les Gaulois des rives du
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Rhône , dit-il , ont maintes fois franchi les Alpes avant Hannibal
et y ont fait passer des forces immenses, afin de combattre les
Romains et de secourir leurs compatriotes dans les plaines du

Pô . . . Hannibal montra toujours dans sa conduite une extrême

prudence ; il connaissait la fertilité du pays ( i ) et les sentiments
de haine qui animaient les populations à l ’endroit de Rome ; et

dans les passages difficiles , d ’ailleurs , il prenait pour guides des

montagnards indigènes qui partageaient sa fortune . . . »
« J ’en parle avec assurance, ajoute-t-il ; je tiens les faits dont

il est question de la bouche même de témoins oculaires ; et , en ce

qui concerne les lieux , je les ai parcourus dans un voyage que ] e

fis autrefois dans les Alpes afin d ’en prendre par moi-même une
connaissanceexacte (2) . »

A ce parti pris évident , il faut ajouter une concision extrême,
une sobriété voisine de la sécheresse et un silence souvent très

regrettable sur la plupart des noms de peuples, de villes et de lieux .

Tite -Live , qui écrivait un siècle plus tard , complète heureuse¬
ment Polybe . Il nomme les peuplades et les tribus traversées,
définit leurs limites , raconte une foule d ’anecdotes et d ’épisodes ,
donne, en un mot , beaucoup de vie et de mouvement à son récit -

Trop peut-être ; car on peut lui reprocher, non sans raison , un

grand goût pour le merveilleux, une excessive crédulité, un véri¬
table chauvinisme romain , et surtout la manie de prêter à ses

personnages des discours à effet . C ’est , à coup sûr , une assez
mauvaise manière d ’écrire l ’histoire que de transformer leS
hommes d ’action en hommes de tribune , de décorer et d 'enfler
ainsi tous les actes de leur vie et de les faire poser à chaque
instant , comme des acteurs de drame , devant le public qui finit

toujours par se laisser.prendre plus ou moins à leurs déclamations -
« Je n ’aime pas , disait Montesquieu, à voir jeter tant de fleurs

sur les colosses de l ’antiquité . »

( 1) Appîen (De reb . D'isp ., 13 ) dit même qu ’étant encore en Espagne, il aval1

2

envoyé des émissaires chez les Gaulois pour explorer les passages des Alpes .
(E . Desjardins , Gaule Romaine , t . I , c . 1, § I .)

(2) Polyb . , III , 48 .
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sée

T*°utefois, on doit le reconnaître, cette mise en scène a l ’avan-
°e donner au récit de Tite-Live un relief et un intérêt qui

^ nquent absolumentà celui de Polybe.
a embelli la narration de Polybe , l ’a colorée , mais non faus-

> comme on pourrait le croire . Il l ’a même éclaircie par de
ombreux détails topographiquesqu ’il semble avoir recueillis lui-

,
me d après des témoignages assez précis ; et l ’on ne saurait s ’en

^
tonner ; car les principaux incidents du passage d ’Hannibal ont

Rh '
er^amement ^ sser longtemps après eux , dans la région du

°ne et des Alpes , des souvenirs fort durables,

lu
Polybe et Tite -Live , les autres écrivains jettent peu de

^"ère sur la marche d ’Hannibal . Silius Italicus a mis en mau-

^
v ers la prose déjà bien assez poétique de Tite-Live ( 1 ) .

PPmn, Varron , Cornélius Nepos, Ammien Marcellin n ’ont fait
que con - , .

Pler a peu près leurs devanciers. Quant à la vie d ’Hannibal
par pi f .
g _ otarque, on sait qu ’elle n ’est pas plus de lui que celle de

siè^
1011 ' ^Ue ^ 'une l ’autre furent écrites dans le quinzième

j
e Par un écrivain du nom de Donato Accioli , qui , en les

lant à Pierre de Médicis , déclarait les avoir composées en

^
P'iant divers classiques grecs ou latins (2) .

h
a Renaissance , qui développa d ’une manière si brillante le

u des études historiques et géographiques , mit pour ainsi dire

^
m°de la question de l ’expédition d ’Hannibal.

^ )
* 508 , Symphorien Champier traçait avec détails l’itinéraire

armée carthaginoise dans son « Traité des origines de la ville
6

^
on ( 3)

^
ne curieuse dissertation anonyme fut imprimée à Paris , neuf

L^Us tard , sur les passages des Alpes « et signamment sur ceux
PassèrentAnnibal, Julius César et les roys de France depuis

(â) l
'L lTAL ’’ Funic " I ! ’ v ' 4IS' SS5 -

0ttuie
' DES Ours de Mendajors , Nouvelles découvertes sur l’état de l’ancienne

lo
*emps de Jules César , Paris , 1696.

•1 Histoire critique de la Gaule Narbonnaise , Paris , 1733.

Pagne
Ë DE La Valette , Recherches sur l’histoire du passage d ’Annibal d’Es-

^ g
* Halte à travers les Gaules , Montpellier , 1838.
YMpH . Champier , De origine civitatis Lugdunensis , Lugdunum , 1508.
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Charlemagne jusqu ’à très illustre roy François régnant ( i )En 1550, Quiqueran de Beaujeu écrivit un poème latin sur Ie
passage d ’Hannibal dans les Gaules (2) . Vingt-quatre ans après,Simler s ’occupait de la même question (3) .

Bergier ne l ’oubliait pas dans son histoire des grands chemin

12

3

4567

de l 'empire romain (4) , et l 'érudit Cluvier la traitait d ’une manière
large et savante dans son Italia antiqua ( 5) .

Vers le milieu du dix-septième siècle , un véritable concours fat-
ouvert sur la meilleure interprétation du passage d ’Hannibal à tra¬
vers la Gaule . Undèet quo Rhodanum transivit Annibal, etc . ? te*
était le programme que l ’on voit figurer dans l 'histoire de Pr0"
vence de Bouche et qui aurait été proposé , nous dit cet historien )
« par un curieux et savant homme de son siècle qui voulait entré'
prendre une grande diatribe ou exercitation au sujet du passaged ’Annibal (6) » . Cet appel fut entendu . Il y eut un véritable
déluge de mémoires , de dissertations, de controverses.

Pierre Labbe publiait, en 1664 , un énorme in-quarto De itincfe
Annibalis . Le Père Ménétrier ajoutait un volume in-folio à son
« Histoireconsulaire de la ville de Lyon » . Puis vinrent la traduction
et les commentairessur Polybe du chevalier de Folard , joints à la
traduction de Dom Vincent Thuilier et « accompagnés de cartes
originales permettant de suivre la marche de l ’expédition cartha¬
ginoise dans la région des Alpes (7) » .

Hommes de lettres , hommes d ’épée , géographes, historiens ,
tout le monde s ’y est mis depuis ; et l ’on a vu tour à tour paraîtrele système du marquis de Saint-Simon , laborieusementdéveloppa

( 1) Daudé de La Valette , op . cit .
(2) Quiquerani Bellojocani De laudibus Provinciœ , 1. III , Lugdun . , 1614-
(3) Joslae Simleri Vallesice et Alpium descriptio et de Alpibus commentariart *

Lugduni Batavorum, ex off . Elzev . , 1633.
(4) Bergier , Histoire des grands chemins de Vempire romain , I . III , c . XXXI-
(5) Philippi Cluverii Italia antiqua , opus tabulis geographicis illustratnn >>

Lugduni Batavorum, ex off. Elzev . , 1624.
(6) Honoré Bouche , La chrorographie ou description de Provence, et Phistoi ?*

chronologique du même pays , t . I , Aix , 1644.
(7) Dom Vincent Thuilier , Histoire de Polybe, traduction et commentaire , PaI

M . de Folard , mestre de camp d’infanterie, t . IV , Paris , 1728 .
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S

j

SOn “ Histoire de la guerre des Alpes ( 1 ) » ,les discussions de

, ,, ,
^ans ses « Observations sur l ’Italie ( 2 ) » , la dissertation

d ’A
3UZ ' t ^ ’ CC ^e c^ ^ re Oibbon (4) , les notes du géographe

p
V1 e ( 5) ) les « Itinéraires » du général Melville , insérés dans

jj
0rrne yolume de l ’Anglais Withaker (6) , le « Tableau de la

d ’pj
U*e'

!
*̂ *e ” Charles Denina ( 7 ) , 1’ « Histoire des campagnes

de j^
nnibal ” Par général de Vaudoncourt (8) , les « Commentaires »
■ de Rivaz (9) , du général Rogniat ( 10) , les « Mémoires » des

j
aux MontholonetGourgaud ( 11 ) , les « Recherches du comte

Fortia d ’Urban ( 12 ) » , les dissertations de Larenaudière et de

^
a Lebrun ( 13 ) , Deluc ( 14) , Letronne ( 15) , Wickham,Cramer ( 16) ,
rauza >Rey ( 17 ) , de Beaujour ( 18 ) , général Saint -Cyr Nugues ( 19 ) ,

guerre des Alpes ou campagne de 1744 par les armées combi-

du „ .
sr agne et de France , etc . , par le marquis de Saint -Simon , aide de camp

(2)
"
^

Ce L-onti , Amsterdam , 1770.
en j , a Savoie et les Alpes . Observations sur l ’Italie et les Italiens données

(3) A
S°US n°m de ^eux gentilshommes suédois , Amsterdam , 1774.

^
xuzit , Œuvres diverses , Londres , 1770.

^
B0N s Miscellaneous viorks and memoirs , t . II , Londres , 1796.

Voco
AnvIu -E , Notice de l’ancienne Gaule . Art . Alpis Pennina , Alpis Cottia ,

(6) \y .
etC ' ’ Paris ’ I 76° -
thaker , The course of Annibal over the Alps ascertained , Londres ,

^ En’ïna , Tableau historique , statistique et moral de la haute Italie et

$ )
l 'entourent , Paris , 1805.

gu€r
E Vaudoncourt , Histoire des campagnes d’Annibal pendant la seconde

eyirich ^ Un^ Ue> su *v *e d’un abrégé de la tactique des Romains et des Grecs, et
/_t

le deplans et de cartes topographiques , Milan , Paris , 1812.

(
°n iteur du 30 décembre 1813,

( j
Ho GN,AT( Considérations sur l’art de la guerre , Paris , 1816.

du J - Mémoires publiés par M . de Montholon , t . IL Dix-sept notes sur l 'ouvrage
^ 0GNUT-

Par i
L*e Fortia d’Urban , Dissertation sur le passage du Rhône et des Alpes,

s i 1821 .

( i
^

\
^ ° ’r Tite -Live , édition Lemaire , t . IV , note De transitu Alpium .

/
^ L)eluc , Histoire du passage des Alpes par Annibal , Genève , 1818.

(l6l
^ °Urnal ^es Savants , année 1819.

Lona
W,™ham et Cramer , Dissertation on the passage of Annibal over the Alps,"dres , 1828.

destr
Pey ’ Dissertation sur l’emploi du vinaigre à la guerre comme agent de

lltS\
*’0K ** comme moyen de défense , Paris , 1818 .
P^LIX DE Beaujour , De l’expédition d’Annibal en Italie , ou de la meilleure

fi T ^ uttaquer et de défendre la Péninsule italienne , Paris , 1832.
* spectateur militaire , 23” vol . , 135* livraison , année 1837.
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Daudéde La Valette ( i ) , Ernest Desjardins (2) , Albert Réville (3) 1
Revillout (4) , etc . . . Nous en passons le plus grand nombre ; car il
serait presqueimpossible de faire une énumérationcomplète de tous
les ouvrages, articles, lettres , notes et fragments, épars dans les
journaux militaires , dans les mémoires de l ’Académie des Inscrip¬
tions et Belles-Lettres , et surtout dans les recueils de ces modestes
sociétés savantes des départements de la France , qui , depuis prés
de cinquante ans , concourent avec un zèle si louable au travail de
reconstitution de notre histoire nationale .

Il faut cependant mentionner un dernier travail , le plus com¬
plet , le plus important de tous, celui de M . le colonel Henne -
bert ( 5) . Le savant officier du génie, qui semble avoir consacré
sa vie à l ’étude passionnée d ’Hannibal , après avoir résumé toutes
les études faites avant lui , a non seulement réuni tout ce qul
touche à la biographie de son héros , mais a fait l ’histoire du
milieu même dans lequel il a vécu , puisant à toutes les sources ,
interrogeant tous les textes , décrivant tous les monuments de
l ’époque , mettant en un mot à contribution tous les éléments
fournis par l ’archéologie , la linguistique, les sciences naturelles ,
militaires et économiques .

On le voit donc , l ’histoire de cette campagne mémorable a été
écrite bien des fois depuis vingt siècles . Notre intention n ’est pas
— qu ’on se rassure — de nous engager à notre tour dans l ’éter¬
nelle discussion de l ’itinéraire suivi par le vainqueur de Sagonte ,
depuis les bords de l ’Èbre jusqu’à ceux du Tessin ; encore moins
d ’entrer dans les détails de cette prodigieuse marche à travers la
Gaule et de cette brusque irruption en Italie, dont les consé¬
quences faillirent être si funestes à la république romaine.

( 1) Daudê de La Valette , Recherckes sur l’histoire du passage cVA }inibsld’Espagne en Italie, à travers les Gaules, Montpellier , 1838.
(2) E . Desjardins , Géographie de la Gaule romaine , Paris , 1876.
(3) Albert Réville , Le passage d ’Annibal à travers la Gaule et les Alp^St

Paris, 1880 .
(4) Revillout , Le passage d’Hannibal à travers le Dauphiné , Montpellier ,

1880.
(5) Hennebert , Histoire d’Hannibal, Paris, Imprim . imp . 1870 , Imprim -

nat . 1878 .
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Nous nous contenterons d ’en donner un court résumé , d ’en indi¬
quer les traits les plus saillants et les principalesétapes.

V

^
On était en l ’an de Rome 534 , — 219 ans avant J .-C . La ville

^ Sagonte, alliée des Romains , rivale de Carthage, avait été assié-
détruite en pleine paix . L ’histoire nous a laissé , en l ’exa-

Serant peut -être un peu , le souvenir de son agonie tragique. Les

j
Contins mirent eux-mêmes le feu à leur ville , égorgèrent leurs

v
11111168et se jetèrent , dit-on , dans les flammes , préférant la mort
ta servitude ( 1 ) . Tout ce qui échappa à l ’incendie tomba sous le

§taive du vainqueur (2) . Rome réclama avec hauteur contre cette
,0tance exercée envers une ville amie . Elle exigea impérieuse -

j^ utque ]e j eune Hannibal, qui avait conduit le siège , lui fût livré .
6 envoya même des ambassadeurs et une escorte pour le saisir

en p .
1

Espagne . Carthage refusa . C ’était la guerre ( 3) .
hannibal avait alors vingt-six ans . Son plan de campagne fut

aPÎdement préparé. Il espérait trouver en Gaule des auxiliaires ,
au moins des peuples qu ’il pourrait intéresser à son entre-

PriSe , peut -être même grouper dans une grande coalition contre la
Jta

'ssance romaine . Le souvenir glorieux des premières expédi -

^
ns gauloises en Italie n ’était pas effacé . L ’éventualité d ’un

^
U3uènie sac de Rome était bien faite pour tenter les chefs de ces

0fdes guerrières et indisciplinées qui voyaient d ’assez mauvais

,Q
Ne saltem captiva in manus Annibalis perveniret ( Saguntum ) , ingentem

7nf̂
ni struxit , in quem ardentem ferro etiam trucidatos omnes se suosque

s
rilnt - (Saint Augustin , Cité de Dieu , III , xx .)

victricibus Annibalis armis intrà mania urbis suce compulsi quum
carif

*n‘Cam a^ er^us nequirent arcere , collatis in forum quce unicuique erant

Soc. Slmc‘ > atque undique circumdatis ascensisque ignis nutrimentis , ne a
c nostra desciscerent , publico et communi rogo semetipsi superjecerunt .

’ Maxim . , I . VI , c . VI , de Fide publica quam coluere externi , I .)
, : *- ’était alors la loi de la guerre , belli jure . (Tite -Live , XXI , xm .)
P L’olyb . , III , xxi .

g
' TE-LlVE , XXI , XVIII .

Ital . , Punie ., II . — Florus , II .
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œil les empiétements successifs et l ’ambition effrénée de leurs voi¬
sins de l 'autre côté des Alpes .

Il ne fallait rien moins que l ’espérance de ce concours pour faire
renoncer le chef d’une nation maritime à embarquer un ou plu-

sieurs corps d ’armée soit en Espagne, soit en Afrique , — ce qul
n ’aurait vraisemblablementpas présenté de très grandes difficultés,
— et à les jeter brusquement sur la côte italienne à quelques
marches de Rome .

Hannibalrassembla à la hâte une armée de mercenaires, recrutes
un peu partout , des Espagnols , des Celtibériens , des GauloiSj
des Libyens, des Numides ; — en tout quatre-vingt-dix mille
hommes de pied et douze mille cavaliers , sans compter les équi¬
pages , les transports et une belle division d ’une quarantaine d ’élé¬
phants sur laquelle il comptait beaucoup .

Il quitta Carthagène au mois de mai de l ’année 218 , et quelque3

jours après traversait l ’Èbre un peu au-dessus de Tortose . De
l ’Èbre aux Pyrénées , des Pyrénées au Rhône, il suivit à très peu
près le littoral , tantôt guerroyant , tantôt luttant contre la défec¬
tion de ses hommes , le plus souvent occupé à nouer des relations
avec les peuplades qu’il rencontrait , et dont le secours lui était
précieux soit pour ravitailler son armée , soit pour l ’éclairer dans
sa marche .

Il perdit ainsi près de quatre à cinq mille hommes dans une
série de petits engagements en Catalogne ; il crut prudent de con¬
gédier ensuite un corps de dix mille Celtibériensdont le moral lui
parut un peu affaibli . Il avait été obligé , d ’autre part , de détacher
encore quelques troupes pour surveiller les côtes d ’Espagne -
Bref , ce fut avec cinquante mille hommes de troupes et neuf
mille chevaux montés , qu ’il arriva au pied des Pyrénées , deU *
mois après son départ de Carthagène.

On était au mois de juin .
Le passage des Pyrénées ne dut pas présenter de sérieuses dif'

ficultés . D ’après ce que nous apprend Tite-Live sur ses disposi'

tionsde marche , Hannibal se tenait le plus près possible de la meL
toujours en vue de sa flotte . Trois cols s ’offraient à lui , celui de
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^ertus , celui de la Massanne , celui de Banyuls . En présence de ces
tr°is cols , de ces trois chemins assez facilement accessibles , les
^

Vls s°nt naturellement partagés ; et il est d ’ailleurs assez difficile

j

lre exactement ce que les géographes classiques désignent sous
n°m de « les Échellesd’A nnibal » ou « les Tours d’A nnibal ( i ) » .

a saine critique, fait observer judicieusement M . Hennebert ,
conseille de n ’accueillir qu ’avec une extrême réserve les solutions

d’A
^ SUF ^GS *"rac^ ’ons vagues > et de ne Len*r compte ni du guê
nnd>al, découvert au pied de la ville de Sauveterre (Basses-

ytenées ) , ni du saut d’A nnibal et du mur d’Anmbal , retrouvés
Pr^s des bains d ’Arles-sur-Tech (Pyrénées-Orientales) , ni de la

,
c'le d’Annibal, que l ’on montre au-dessus du village des Bains ,

*
|1 (iela digue d’Annibal, qui sert aux approvisionnementsd ’eau
e ^ station thermale d ’Amélie -les-Bains ( 2) .

Ji est fort possible que l ’armée fût divisée en plusieurs corps
pnssèrent simultanément par ces trois défilés comme ils

aynient déjà fait pour I ’Èbre (3) , et qu ’ils durent se retrouver
Se réunir de l ’autre côté de la chaîne , près de la ville ibérienne
Hiberrist aujourd’hui Elne , près Perpignan.
^<l c°mmencèrent réellement les difficultés .
^ nnnibal dut avoir avec les principaux chefs des Volkes Aréko -
^Ues une entrevue assez délicate . Il avait , en effet , besoin de

tïién
ton

et

nnger beaucoup ces barbares dont les susceptibilités étaient
J°urs en éveil ; et nul doute qu ’il n ’ait mis en œuvre tous ses

°yens de séduction (4) pour s ’assurer leur amitié et pouvoir
Contin K . •nüer en sûreté sa route , en suivant toujours cette longue

j . Annibalis . (Pomp. Mêla , Geogr ., I . IV , c . 11.)
,

* rres Artmiolis . (Plin . , XI , xvn .)

Au
Hennebert i 7/ ist . d’Hannibal , liv . IV . ch . I .

c<>Urs
C
?nfluent de la Noya et du Llobregat en Catalogne , on voit sur ce dernier

Q-
o

S ^ eau un pont très ancien que la tradition attribue à Annibal . (Maltebrun ,
D̂

' '~~ Lavallée , t . I , p . 456 .)
1arca (Hisp . 1688) mentionne les traces d ’un camp punique près d’Am-

jes Place non loin de là , sur le revers occidental de Montjoux (nions Jouis ) ,
chelles d ’Annibal » . — (Hennebert , Histoire d’Hannibal , 1. III , ch . vi .)

, . ĵipartito Iberum copias trajecit . (Tite -Live , XXI , xxm .)
Tite -Live , XXI , xx et xxm .
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ligne de lagunes qui bordent la côte et qu’on appelait « les étangs
des Volkes , stagna Volkarum ( i ) » .

Aucune incertitude sur l ’itinéraire de l ’armée entre les P)' re'
nées et le Rhône ( 2) .

A très peu près , elle suivit le chemin déjà tout tracé qui devait
s ’appeler plus tard la via Domitia; et ses principaux gîtes d ’étapes
furent les villes mêmes qui devinrent dans la suite les stations
officielles de la voie romaine . Ainsi , après avoir franchi la chaîne
des Pyrénées , in summo Pyrenæo, l ’armée passa à Illiberris,
EIne , — à Ruscino, Castel -Roussillon près Perpignan , — à ad
Vigesimum , les cabanes de la Palme ou le fort de la Treille , — ^
la ville antique de Narbo, Narbonne, — à Bæterræ , Béziers ,
à Cessero, Saint-Thibéry , — à Forum Domitii, Frontignan , — ^
Sextantio, Substantion , sur le Lez , près de Montpellier, — à
Ambrussum sur le Vidourle , près de Lunel , et à Nemausus,
Nîmes , qui était la capitale des Volkes Arékomiques .

De Nîmes , Hannibal se dirigea un peu vers le Nord , traversa
d ’abord la rivière du Gardon ou du Gard aux environs de Remou-
lins , doubla ensuite la petite colline couronnée aujourd’hui par Ie
calvaire et l ’oratoire de Rochefort, et , débouchant dans la vallée
du Rhône, remonta la rive droite du fleuve à la recherche d ’un
point qui parût se prêter favorablementau passage ( 3 ) .

C ’est ici que commencent les interprétations et les variantes.
Sur près de cent quarante kilomètres de longueur de rive

depuis Arles jusqu’à Loriol , près du confluent de la Drôme , Ü
existe plus de dix points sur le fleuve que l ’on a tour à tour indi¬
qués comme le théâtre de la traversée de l

'armée carthaginoise -
Le colonel Hennebert (liv . IV, chap. 11) a fait consciencieu¬
sement l ’historique de toutes les solutions présentées. L ’Anglais
Withaker ( 4 ) , nous dit-il , a adopté Loriol , — le général

( 1) . Ae ?iôv lywv t 4 lâpSoviov tté ) ^vo; .
(POL . , III , XLI .)

(2) Voir la carte , au commencementdu chapitre.
(3) Voir, pour les détails de la route suivie par Hannibal, entre les Pyrénéeset le Rhône , Polybe , 1. III , xli et suiv . , et Tite -Live, 1. XXI, xx et suiv .
(4) The course of Annibal, op . cit ., Londres , 1793.
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R°gniat (1) Montélimar, — le marquis de Saint-Simon (2) Saint-
au -Trois-Châteaux, — les Bénédictins Dom Vayssette et

g
u e Vie (3) placent la scène entre Orange et Pont-Saint-

^
sPnt , — Napoléon I" (4) , à la hauteur d’Orange, — de

^
r
^a (5) > à Tarascon , — Pierre Quiqueran de Beaujeu (6) ,

°uîat (7) , le Père Fabre (8) et Raymond de Solliers (9) , à
Arles . etc . . .

a i comme on le voit, une assez belle marge ; mais il est

pendant facile , Polybe et Tite -Live en main , d ’apprécier à leur
eur 'a plupart des solutions par trop fantaisistes, inspirées le

^
souvent par une sorte d’amour-propre local ou par le respect

^
traditions assez mal comprises . Les comparaisons des textes

s auteurs anciens, les distances qu’ils indiquent avec une très
S aade précision et l 'applicationde ces distances sur les lieux per-

^ a^ rmer aujourd’hui , avec la plus grande certitude , que

(j,^
assa§e eut lieu entre Avignon et Pont-Saint-Esprit , en face
-ange , l’ancienne capitale des Cavares, Arausio Cavarum .
n peut préciser encore davantage.

l’A
^C ^ ^ °ne > en tre l ’embouchurede la Durance et celle de

k
ene , est semé d ’fles qui le forcent à se diviser en plusieurs

iT„
aS *'or^Ueux ' Polybe dit formellementque le passage eut lieu en

1- .. ,1 f !e noinf est facile à
J c° rtueux . Polybe dit iormcncim . .i . ^ ^
P0lnt où le fleuve n’avait qu’un seul bras . Ce point est facile à

"aiver sur la carte . Il se trouve entre Roquemaureet Montfaucon ,
il "i - c . - ' ""laïuip narfaite. tous les calculs de dis-

troi er sur la carte . U se trouve umv -

^
u vérifie, avec une exactitude parfaite , tous les calculs de dis-

^
es données par les géographesclassiques (10) .

peu au-dessous de Montfaucon , se trouve , sur la rive droite
du p , A

’ '
none, une plaine basse , appelée l’Ardoise . C’était un des

jj
^ °ns' d,‘rations de l’art de la guerre , op. cil .

gloire de la guerre des Alpes, op . cit .

4 ' xT
W^0I7e générale de Languedoc , t . I.

( 4 °tes sur les Considérations du général Rogniat , publiées par Montholon .

(6 d 'nia ’ °p- ciL
(71 T -

^au^ us Provinciœ , op. cit .
(g . J ^us Livius ad usum Delphini .
(gj

A ’n’’Syrique de la ville d ’A ries, 1743.
(, . ^ bis-Velleron , Annales manuscrites de la ville d’Arles .

v °ir notamment , Polybe , III, xxxix , xlu , xux .
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plus anciens ports fréquentés par les barques du Rhône , et de
tout temps on avait choisi cette grève pour passer d ’une rive à
l ’autre . Vis-à-vis , sur la rive gauche, la berge est aussi très plate ,
découverte, et permet facilementà un corps de troupes de débar¬
quer , de se développer rapidement et d ’engager immédiatement
un combat .

Pour toute personne qui connaît les lieux , ce ne peut être que
là qu’eut lieu le passage si vanté du fleuve dont Tite-Live nous a
donné les détails les plus précis et les plus pittoresques ( i ) .

La véritable difficulté , à vrai dire , n ’était pas de traverser Ie
fleuve , mais de forcer le passage et de se maintenir sur la rive
opposée . Des hordes gauloises , animées de très mauvaises disposi¬
tions , étaient massées sur la rive gauche et attendaient de pied
ferme les Africains . Les heurter de front, c ’était s ’exposer à un
échec déplorable et qui pouvait avoir, au début de la campagne ,
de désastreuses conséquences . Mais Hannibal détourna facilement
l ’attention des Gaulois par une ruse de guerre à laquelle ils se
laissèrent prendre avec une parfaite naïveté.

L ’un de ses lieutenants, Hannon, fils de Bomilcar , avait été
détaché trois jours auparavant avec un petit corps d ’armée de
troupes légères , et remonta directement la rive droite du Rhône
jusqu’à Pont-Saint-Esprit (2 ) . Là, il traversa le fleuve sans coup
férir, descendit ensuite rapidement le long de la rive gauche et
vint prendre à revers le camp gaulois , qui faisait face à Hannibal .
Attaqués ainsi à l ’improviste, les Gaulois crurent que le gros de
l ’armée carthaginoise avait déjà passé sur un autre point du
fleuve ; ils abandonnèrent leurs positions pour venir au secours du
camp envahi ; et Hannibal profita de cette heureusediversion pour
s ’engager résolument sur le Rhône.

On a quelque peu exagéré les difficultés matérielles de la tra¬
versée en elle-même . Quelque torrentiel que soit le Rhône , il 3
une profondeur qui ne dépasse jamais deux mètres en moyenneseaux ; et de tout temps des armées, même avec tous leurs impe'

( 1) Voir Tite -Live , XXI , xxvm et suiv .
(2) Polybe , III , xlii . — Tite -Live , XXI , xxvu .
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vienta , ont pu , avec des bateaux réquisitionnés, des radeaux,des chevaW ,dieis reunis par des planches et des cordages , franchir
s frop de dangers des fleuves tout aussi redoutables . Les

.
rs Posèrent en mettant leurs chevaux à la nage ; les fan-

ns se servirent de barques louées ou achetées aux gens du

j , ' te radeaux , d ’outres {2) , ou même de simples troncs
rbres rapidement équarris et qui constituaient d’assez bons

^
e s d une seule pièce qu 'on appelait des monoxyles (3) .

^
Peration dangereuse , sans doute , qui dut coûter la vie à pas mal

i ,
m°n<̂ e ^ans certains « rapides » du fleuve ; mais c ’était un déchet

a le , et on ne s’arrêtait pas alors à la perte de quelques

gaines
d ’hommes .

e plus grand embarras était les chariots , les voitures et sur¬

ces
e ePnants , On sait par quel artifice ingénieux on décida

i,„
atlttnaux> très prudents de leur nature et qui devaient se sentir

i _ (~)n |eur une rou tefact

“finaux , trèspruaenrs uc rcu * »»»*- »
Peu dépaysés , à s’

engager sur le fleuve . On leur fit une route
■ * - Vr>n rnnvrit de terre et

,
cu uePayses , a s engager au » »u - -

ÎCe au moyen de radeaux jointifs que l ’on couvrit de terre et

leu
^aZ°n ' ^or^ e ^ droite et à gauche d ’oseraies touffues ; des
x côtés , des cavaliers traversèrent à la nage et leur mas-

n ainsi la vue de l ’eau . On mit en tète deux éléphants

dla
eS ' m^ es ^es su^v*rent sur cette avenue flottante . Tout

bien jusque vers le milieu du fleuve . Mais là un peu de
Qésordrp . .
^

e se mit dans les rangs. Peut -être quelque cordage vint-il

cer
r0rnPre > quelque madrier à fléchir , quelque radeau à s’enfon -

suivq
1 ^6U S0US cbargf“. Quoi qu

’il en soit , une panique s 'en-
: ,

! ’ ^es hommes perdirent la tête ; les éléphants affolés se
a l ’eau , entraînant leurs conducteurs et leurs gardiens .

donis ad nattes undique contrahendas . . . — (Tite -Live , XXI , xxvi .)
fiQtat ür

*n&ens coacta vis navium est iinlrïumque temere ad vicinalem usum
(2) | *&•)

Pour tra
anciens se servaient fréquemment de peaux de bouc gonflées d’air

Y/, V6rser ' es r ‘vières . Voir César , De belle civ., I . — Qüinte -Curce , VII .. iCa nvictca . *- ——-
ç

N
,OPhon I Retraite des Dix mille.

. ■Lenthêric , La Grèce et l'Orient en Provence . La navigation des utricu -
£ )

" " op• cii-
' • . . . , (lOVÔÇuXaTÛV EÙXIVÏlTOTaTMVirEÏÛV .

m
1. 6
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Heureusement, les femelles avaient déjà pris pied sur l ’autre rive ;
le reste de la troupe nagea vers elles . Un assez grand nombre
d 'hommes et de chevaux seulement se noya dans la bagarre ; mais
les éléphants étaient sauvés ( i ) .

Il était temps . Les Romains arrivaient . Dès les premières
marches des troupes carthaginoises en Espagne, l ’éveil leur avait
été donné par les Grecs de Marseille , fidèles alliés de Rome . Le
consul Publius Cornélius Scipion avait débarqué aux embou¬
chures du Rhône avec une armée de quarante mille hommes . L
croyait encore Hannibal sur les bords de l ’Èbre, ou tout au pluS
engagé dans les défilés des Pyrénées . Ses courriers lui apprirent
bientôt qu ’il était déjà rendu sur les bords du Rhône et se disp°*
sait à le franchir et à prendre ensuite la route des Alpes . Scipi°n
traversa alors Arles, Avignon, et vint jusqu ’à Orange pour lul
couper la route ; mais ses mouvements étaient moins rapides que
ceux des Africains.

Avec un peu plus d ’activité cependant, les troupes romaineSj
qui avaient peu de chemin à faire et qui opéraient dans un pa/ s
allié , eussent pu arriver à temps pour prêter main-forte aux Gau¬
lois , s ’opposer de concert avec eux au passage du fleuve , et mettre
Hannibal dans une position très critique . Celui-ci ne leur en donna
pas le temps. Il sacrifia un corps de cavalerie numide pour leS
arrêter dans leur marche ; et , dès qu ’il eut passé le Rhône, au heu
de piquer droit sur les Alpes par la valléede la Durance ou celle du
Coulon , il s ’esquiva promptement en remontant la rive gauche
jusqu’au confluent de l ’Isère .

Scipion ne put l 'atteindre . Quelque peu déconfit de sa mésa'
venture , il fit brusquement marche en arrière, retourna à seS
vaisseaux au mouillage dans le golfe de Marseille , résolu à attendre
son ennemi à la descente des Alpes, quelque part dans les plaineS
du Pô , espérant que les fatigues de la route le lui livreraient-
affaibli et incapable de lui opposer une résistance sérieuse.

( i ) Voir la narration de cet embarquement des éléphants dans Polybe et Ti te
Live .
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VI

éprenons la marche d ’Hannibal. Du bas Rhône aux Alpes, la
r°ute la pl us naturelle est la vallée de la Durance. Mais Hannibal
ava't d ’excellentes raisons pour ne pas la suivre : la première,
^

était le voisinage de Marseille , alliée des Romains , qui pouvait
susciter des obstacles de toutes sortes , le faire harceler par de

Pehtes peuplades gauloises avec qui les Grecs Massaliotes entre¬
raient de bons rapports et auxquelles il était facile de repré¬
senter

l ’envahisseur comme un ennemi commun ; la seconde , c ’était
e débarquement de Scipion , qui aurait pu tomber à l ’improviste

j

Ur flanc de son armée en marche, peut-être même lui couper
Passage en exécutant un mouvement tournant du côté de la

rovence .

Rh *
arrn ^e car^ a£>

'lno’se ’ en rernontan t rapidement la vallée du
°ne i fut bientôt à l ’abri de ces deux ennemis . Dans cette marche

ers le Nord , elle traversa successivement tous les affluents de la
gauche du Rhône , l ’Aigues, le Lez , la Berre , le Roubion , la

r°nie , et s 'arrêta au confluent del ’Isère ; là , elle tourna brusque-
^ etl t 4 angle droit et remonta la vallée de l ’Isère dans la direction
des Alpes .

Quel fut le col de la grande chaîne vers lequel Hannibal se diri-
&ea et qu ’ü choisit pour son passage ? La question a été longtemps
P°sée . |Les solutions abondent, et les érudits de tous les temps ont
Pu donner libre carrière à leur imagination .
^ na proposé tour à tour le grand et le petit Saint-Bernard, le

°ut Viso , le Mont Genèvre,le col de Largentière, le MontCenis ;
est même allé jusqu ’à parler du Saint-Gothard ( 1 ) .

Q après ce dernier système , Hannibal, une fois engagé dans la
aflée du Rhône, ne l ’aurait plus quittée , aurait traversé ou plutôtlOr 'ngd le lac de Genève , suivi la gorge du Valais dans toute sa Ion-

la Pourrait former une véritable bibliothèque des ouvrages publiés sur
estion du passage des Alpes en Italie par l ’armée d ’Hannibal . M . le colonel
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gueur et remonté le fleuve jusqu’à sa source . Arrivé au Saint-
Gothard, il aurait bien fallu s ’arrêter et se décider à escalader la

montagne. C ’est , il est à peine besoin de le dire , de la haute fan¬
taisie.

Quelques auteurs se contentent de faire remonter Hannibal jus¬
qu ’à la hauteur de Martigny , au pied du grand Saint-Bernard ;
d ’autres lui font quitter le Rhône à Seyssel ou à Vienne , dans
l ’Isère , lui tracent un itinéraire assez tortueux à travers les mon¬
tagnes du Dauphiné et de la Savoie , et le conduisent finalement
au petit Saint- Bernard.

Tous ces systèmes ont eu à leur tour leurs variantes ; et l ’esprit
se perd au milieu de toutes les discussions , le plus souvent obs¬
cures , et de toutes les dissertations hérissées de citations tron¬
quées dont nous n ’avons donné plus haut qu ’une nomenclature
bien incomplète .

Mieux vaut avoir recours simplement à Polybe et à Tite-Live-
Eux seuls sont clairs , donnent des indications exactes , précises ,
nettes , et , malgré les erreurs des copistes , permettent de suivre
pas à pas l ’armée carthaginoise depuis le Rhône jusqu ’au Tessin *

« Lorsque les éléphants eurent été transportés de l ’autre côté
du Rhône , dit Polybe ( i ) , Hannibal les plaça avec sa cavalerie à
l ’arrière-garde ; il les conduisit le long du fleuve en tournant Ie
dos à la mer et se dirigeant, pour ainsi dire , vers l ’intérieur de
l ’Europe. Il arriva , après quatre jours de marche , sur les confins de

Hennebert en donne le catalogue, et , tout en le déclarant peut-être incomp !^ ’
il arrive à près de trois cent trente mémoires déjà publiés . Tous les différents
systèmes peuvent d ’ailleurs être classés en cinq catégories principales de
manière suivante :

Système du Saint-Gothard.
— Simplon .
— grand Saint-Bernard.
— petit Saint-Bernard .
— Mont Cenis .
— Mont Genèvre.
— Mont Viso .

Voir Hennebert , Histoire d‘Hannibal, t . II , append. A .
( j ) ïî ; eîç (tecoyeiov rij; ’EuptoTnriî. . .

(Pol . , III , XLVII .)
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ï J jsle de Gaule , qui est un pays peuplé et fertile en blé . Ce pays
son nom d ’Isle de sa situation . Le Rhône, d ’une part , et le

0ras > de l ’autre , lui donnent , à leur confluent , la figure d ’une
P°lr»te . Il ressemble , pour la grandeur et la forme , au delta de

tire
So

l ’E:gypte ( 1 ) .

On s
Ce fleuve , du nom de Scoras, a donné bien souvent le change,

est quelquefois entêté à y voir une corruption du mot
^ rar (2) i qui était l ’ancien nom de la Saône , et on faisait ainsi
remonter Hannibal jusqu ’à Lyon . De là toutes les erreurs qui ont
Motivé les solutions du passage par le Mont Cenis , par le grand et
^ Petit Saint-Bernard et par le Saint-Gothard.

Une étude plus intelligente des textes , des distances et des
eux permet d ’affirmer aujourd’hui que cette rivière du Scoras ne

Peut être que l ’Isère , et quel ’ « Isle de Gaule » était la grande plaine
fermée entre le Rhône et l ’Isère , et dont l ’extrémité s ’étend jus-

aux premières Alpes du Dauphiné .
Ce Rhône , en effet , se retourne brusquement vers l ’Est au-
Ssus de Lyon ; il court alors presque parallèlement à l ’Isère ;

espace compris entre les deux cours d ’eau s ’allonge en forme de
P°mte ; la chaîne des Alpes le limite à l ’Est et lui donne assez bien
a f°rme triangulaire d ’un delta , comme le disait Polybe.

Tite-Live entre dans d ’autres détails . Il raconte les négocia-
tl0ns d ’Hannibal avec les Allobroges ; il décrit la route qu ’il suivit
en 1 0

longeant le pays des Tricastins , des Voconces et des Trico-
*ens (3 ) - Ces indications sont très précises . M . le colonel Henne-

’rpOCTr- *aXoupivr,v Nîjaov , yiipav woXvoxXov y.al <nro9 <>pov , üyoueav 8è tr )v
7tp0a

àTT' aÙToO tou O'j |j.- TÙ ;J.aT0; . Tij |J.£V vap 6 'PoSavô ; , Tfl 8è , laâpa ;aYopEu6(jL£voc , féovTE ; wap ’ éxarépav Tr)v wXeupàv , x . t . X.
. (Pol . , III , XLIX.)

ï (lr .
L érudit Casaubon introduisit le mot '

Apapo ; dans les éditions de Polybe ; il
mieux fait d’y laisser le mot ïxiipa; qui n ’aurait induit personne en erreur.

^ stable correction est leapa ; , Isère . (Daudé de La Vallette , op . cit.)
ce(1

manuscrits de Tite- Live ( XXI , xxxi ) présentent la même incertitude que
nota

e Polybe . On y trouve Bisarar , Ibisara, que la plupart des commentateurs,
0„t Cluvier, Gronovius , Crévier, Drakenborch, Weissenborn, Madvig ,
r0ni . avec beaucoup de vraisemblance 11 ibi Isara » . — (E . Desjardins , Gaule

(3)
"
s

’ î ’ Ch‘ ' ' * P ' 9° ’ n° te ' ^
’

edatis certaminibusAUobrogum cum jam Alpes peteret, non recia regione
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bert s ’en empare , les discute , et , grâce à lui , le fil conducteur ne
saurait plus nous échapper.

Hannibal remonta donc l ’Isère jusqu ’à Grenoble . Cette ville,
qu’on appelait alors Cularo, était l ’une des places principalesdes
Allobroges . L ’armée y trouva un bon accueil , des vivres, des
armes , des vêtements .

Si l ’on en croit même M . Hennebert , Hannibalavait depuis long¬
temps noué des relations avec le brenn gaulois qui commandait a
Cularo , et avait habilement fait miroiter à ses yeux la perspective
de son puissant appui contre Rome. Le chef barbare aurait été
séduit par le jeune Africain , se serait mis à son service, lui aurait
donné quelques éclaireurs pour lui indiquer sa route et lui per¬
mettre de s ’engager sans crainte dans la vallée du Drac . Mais,
après plusieurs marches , l ’escorte allobroge dut prendre congé des
Carthaginois; ceux-ci se trouvèrent dès lors seuls , sans guides ,
engagés dans une vallée étroite , entourés et dominés de tous
côtés par des groupes de montagnards armés et hostiles, et sur¬
tout en présencedu mur formidable des Alpes qui se dressait mena¬
çant devant eux.

Il fallait marcher, cependant . On passa, non sans coup férir et
sans perdre beaucoup de monde , de la vallée du haut Drac dans
celle de la haute Durance. On mit bientôt le pied sur le territoire
de la tribu des Katoriges, composée de montagnards guerriers et
solidement retranchés , et il fallut enlever de vive force leur petit
oppidum , Chorges , qui barrait la route . On traversa ensuite
Embrun et Briançon .

La vallée devint alors plus étroite , les rochers plus abrupts , Ie
climat plus rigoureux. On ne put bientôt plus avancer qu ’avec 1®
secours du pic , et on dut faire sauter à chaque pas des pans de
montagne et combler des gouffres béants en y jetant d ’énormes
quartiers de roche .

A ces difficultés matérielles vint se joindre une sorte de terreur

iter institua ; sed ad lœvam in Tricastinos flexit; inde perextremamoram Vocon-
tiorum agri tetendit in Tricorios , haud usquarn impedimenta via , priusquamDruentiam flumen pervenit. — (Tite -Live, XXI, xxxi .)
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uPerstitieuse ( 1) . Ces grandes montagnes chauves , couvertes de
neiges étincelantes, étaient , disait -on , le sanctuaire de déesses
nviolables et terribles . On les appelait les « Matrones » , Matres,
eæ Matronæ .
L épignaphie antique nous a laissé de curieux monuments de

dévotion locale . Le culte des Matrones a , en effet , survécu
°ngtemps à la conquête ; et 1’image de ces divinités topiques ,

es des neiges éternelles, est arrivée jusqu’à nous , parfaitement
Conservée sur un précieux bas-relief , où l ’on voit une rangée de

"^ es debout , à la figure sévère, vêtues de longues tuniques et
e tenant par les mains deux à deux , comme pour opposer une

Iére à l ’envahisseur qui voudrait rompre cette chaîne continue
profaner leur domaine ( 2) .

e mont Genèvre était le temple supérieur des Matrones, Mons
ronarum . C ’était presque un sacrilège de fouler ce sol vierge;

et 11 ne fallut rien moins que le prodigieux ascendant d ’Hannibal
Ses troupes pour raffermir les courages ébranlés et dissiper desur

dangereuses hallucinations .
Enfin, on arriva au col .

1 Alpes . . . rem fama utique inexpertis horrendam,, .
Alpes . . . metuebat multitudo .

(Tite - Live , XXI, xxix .)
de U' ^as- relief est placé sur la face principale de l ’autel votif et est surmonté

‘nscription suivante :
MATRONIS

TI . IVLIVS . PRISCI . L
_ ACESTES

this inscription is a sculpture full -faced of five Matrones, erect, and hol-

an£ .
ands . The central figure holds a hand of each of the tvio last , while these
tcrvcning figures again hold hands interchangeably , forming a complété

Y
• - (Wylie , Proceedings of the Society of Antiquaries . April , 15 , 1869 .)

0lr pour les inscriptions sur les dives matres ou matronte :
V,

*Rt-° Promis , Storia delT antica Torino , pass . ; Muratori , XCIII , iii , iv , v ,

bal.

, VI1. vin ; XCIV , 1, 11, 111; Orelli , 2074 , 2075 , 2086 , 2096 .
La plupart de ces inscriptions sont transcrites dans Hennebert , Hist . d ’Hanni -
' ®ê . cit ., et portent les mentions :
MATROMS, — MATRONIS ET DUS DEABVS , — MATRONIS IVNONIBVS , — SENO
,BVs] MATRONIS , - DIVIS MATRONIS , etc . . .

c formules ou dédicaces :v - S. L. M. , — EX VOTO REST1TVIT L . M. , - V . S . , etc . . .
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C ’est ici que Tite-Live croit devoir faire prononcerpar Hannibal
un de ces petits discours de circonstance, sur le mérite duquel on
est depuis longtemps fixé , et que la plupart des historiens mil1'
taires ont d ’ailleurs l ’habitude de placer, avec plus ou moins de
variantes , dans la bouche de tous les généraux qui franchissent
une montagne.

Rien ne manqueau tableau, ni la miseen scène, ni l ’effetoratoire*
Hannibal montra à ses soldats exténués de fatigue et mourant

de froid les plaines de l ’Italie . « On s ’était arrêté depuis deux
jours au sommet pour donner aux troupes épuisées le repos néces¬
saire. Une neige épaisse enveloppait l ’armée . L ’abattement et le
désespoirétaient peints sur tous les visages . Hannibalprit alors les
devants , escalada une sorte de promontoire d ’où l ’on pouvait
découvrir de toutes parts une vue immense , fit faire halte à ses
soldats, et leur montrant de son épée les plaines baignées par le
Pô qui serpentait au pied des Alpes : « Amis , s ’écria-t-il , vous
« escaladez en ce moment les remparts de l ’Italie ; que dis-je ? les
« murs mêmes de Rome. Plus d ’obstacles bientôt . Tout va
« s ’aplanir devant vous . Une bataille , deux peut-être , et la cap1'
« taie , le boulevard de l ’Italie est entre vos mains , en votre puis-
« sance . » Il dit , et l ’armée poursuivit sa marche ( i ) . »

Le grave Polybe lui-même , si peu sujet à la déclamation ,
s ’était , lui aussi, laissé gagner par l ’enthousiasme. « Les soldats
étaient consternés, dit-il ; Hannibal les assemble ; et , comme du
haut des Alpes , qui semblent être la forteresse de l ’Italie , on
voit à découvert toutes ces vastes plaines que le Pô arrose de ses
eaux , il se servit de ce beau spectacle , l ’unique ressource qul
lui restait , pour remettre ses troupes de leur frayeur . En même

( i ) Prcegressus signa, Annibal in promontorio quodarn, unde longe lateq^1
prospectus erat . . . militibus Itaiiam ostentat. . .

Subjectosque Alpinis montibuscircumpadanoscampas. , . (Tite -Live, XXI, xxxV-)
Voir , comme pendant à la harangue d ’Hannibal , le discours véritablement

académiqueque Tite - Live place dans la bouche de Scipion , campé sur les bords
du Tessin, au moment oti il va engager ses légions contre les troupes carthag1'
noises . C ’est un véritable tournoi d ’éloquence entre les deux chefs des deU*
armées. (Tite -Live, XXI, l et li .)
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6mPs>P feur montra du doigt l 'endroit où Rome était située (1) . »
Aprèsquelquesheures de repos sur le faîte , du haut duquelon ne

^
[ apercevoir en réalité qu'un océan de montagnes se perdant

j
a
^

s brouillard , il fallut songer à descendre; et cette descente
terrible (2) . Leshommeset les chevaux glissaient sur laneige et

filaient dans les ravins . Partout des rochers arides surplombant
Précipices , et sur lesquels on ne pouvait poser le pied qu’a-

Pr
^s y avoir creusé à grand'peine une trace . Tout le monde con-

la célèbre légende, reproduite par Tite -Live et la plupart des
J
sloriens classiques, du feu et du vinaigre qui auraient été em-
/ es tour à tour pour briser les rochesles plusdures (3) . Polybe

j
n en Parle pas . C’est assurément un peu fâcheux pour la

j
8ende ; car Polybe est le seul historien qui aurait pu interroger
* b^moins, peut-être mêmedes acteurs du passage des Alpes. On

^
i en outre, qu’il est en général très exact et qu’il a soin d'ex-

der ses lecteurs à se défier de toutes les fables , leur promet¬tant a 1 . . _ .
j ae leur écrire une histoire « vraie » d ’ou sont bannis tous

es
Mensonges.

critique méfiante n’a pas hésité à regarder le silence de
ybe comme une preuve de la fausseté de la légende.

f]e^ ,UelciUes commentateurs, désireux surtout de concilier le texte
de-Live avec leurspréventions contre un fait qu’ils regardent

^
,nme merveilleux , n’ont rien trouvé de mieux que d ’altérer le

j,
e Im-même et de remplacer le mot aceto par la leçon acuto ;

Cetum désignerait alors tout simplement le fleuret d ’acier ou le
i 1 - .trjv tijç ’liatv'a; ivâp-ystav . . .•■•AiCüTtEp!vîsixvû |j,£vo; aùxot; tà irspt tôv ITâSov iteSt'a . . .•••«Ha oè xal tov pj ; aùxj)i; -tôitov CnroSeïxwojv . ..
(a) c , (POLYB . , I . III, L1X.)

a ‘erum iter multo quam in ascensufuerat difficilius fuit . . .
ali0s

c 1ui paululum titubassent , hœrere afflicti vestigia sua; aliique super
■• Pe

j Umen *a domines, occidere. . . (Tite -Live , XXI , xxv .)
asce»

CY 0̂corum iniquitatem ac per nivem non multo pauciores amisit , quam in
Parieront. (Tite -Live , XXI , LIV.)

*Um , Ĵ y^0r^ us circà immanibus dejectis detruncatisque struern ingentem ligno -
lUn t ; eamque, cum et vis venti apta faciendo tgni coorta essei, succen-

ferr0
’ saxa infuso aceto putrefaciunt , lia torridam incendio rupem
PaKcfow*. (Tite -Live , XXI , xxxvn .)

&e beîîo AnnïbalicoA IV,
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fer aigu (acutum) qui aurait servi à perforer le quartz ou le cal¬
caire très dur des Alpes.

D ’autres — et c ’est le plus grand nombre — ont fait solennel¬
lement à Tite -Live le reproche d ’avoir visé à l ’effet , d ’avoir cédé
au désir de rappeler une tradition populaire , d ’avoir tenu à plaire
à l ’imagination de ses lecteurs , à rendre sa narration plus atta¬
chante en l ’agrémentant d ’une fable romanesque, d 'avoir manqué ,
en un mot , de cette probité littéraire qui est la qualité maîtresse
de l ’historien.

La science moderne a repris la question ; et , malheureusement
pour la critique , la prétendue fable du feu et du vinaigre peut être
aujourd’hui sérieusement discutée ( i ) . La plupart des historiens
classiques du fameux passage des Alpes parlent , en effet , de l ’ac¬
tion simultanée du feu , de l ’eau froide et d ’un acide , acetum .

Or , l ’action consécutive du feu et de l ’eau sur les roches a été
connue de tout temps et est signalée dans beaucoup d ’auteurs
anciens.

La roche calcaire est décomposée par l ’action du feu seul et
changée en chaux vive que l ’eau désagrège ensuite très facile¬
ment . La roche siliceuse n ’est pas décomposée par le feu ; mais
elle éclate, soit par l ’action directe du feu , soit et surtout sous
l ’influence consécutive de l ’eau .

Dans les montagnes de l ’Inde , certaines tribus , qui ne connais¬
sent pas la poudre de mine et qui ont conservé encore l ’usage des
dolmens , usage préhistorique en Europe , exploitent des pierres
de taille par l ’action simultanée du feu et de l ’eau . On allume de
grands feux autour ou sur les bancs de rochers . Lorsque la pierre
est incandescente, on verse de l ’eau fraîche dans des rigoles tra¬
cées à l ’avance et on détermine ainsi des fentes régulières. C ’est
exactement la mise en pratique du vers de Lucrèce : « Les
rochers incandescents se fendent par la force de la vapeur (2) • 9

( 1) Berthelot , De l’emploi du vinaigre dans le passage des Alpes par Annibd ’
ainsi que dans la guerre et les travaux des mines chez les anciens . Journal des
savants , avril 1889 . — Hen .nebert , op . cit ., pass .

(2) Dissiliuntque fero ferventia saxa vapore . (Lucr . , De nat . rer . , IA ')
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p
^

esque tous les liquides peuvent , d ’ailleurs , remplacer l ’eau .
Vlna ‘gre , acetum , ou , d ’une manière plus générale , les acides ,

Peuvent , en outre , exercer une action chimique de décomposition
1 1 n avait pas échappé aux anciens , et les textes sont assez
Précis à ce sujet .

“ La force du vinaigre , dit très nettement Pline , brise les
P erres qui ont résisté à l ’action préliminaire du feu ( 1) . » « On

^
contre , dans les deux espèces (de mines) , des pierres dures ,
'1 ailleurs ; on les brise à l 'aide du feu et du vinaigre (ou de

acide) (2) . „

,
'* Lette action de dissolution , dit à son tour Vitruve ,

. ÊXerce sur les roches dures que ni le fer ni le feu employés

p
rtlent ne peuvent désagréger ; mais lorsqu ’elles ont été chauf-

es fortement à l ’aide du feu , il suffit de les arroser de vinaigre
P ar les briser et les désagréger ( 3) . »

0 n Peut citer encore le curieux récit de Dion Cassius , relatif

^
sfoge d ’Éleuthère , ville de Crète , par Metellus . « La ville fut

pl
Par trahison et mise à contribution . Une grande tour à faces

, a
es> très difficile à attaquer , fut arrosée de vinaigre par les

^
res pendant la nuit , de façon à la rendre friable (4) . »
0Us ces textes sont décisifs et ne permettent pas de mettre

sal '
^°U^e ^Ue ^CS anc *ens employaient des acides ou des solutions

chi
nes pour attaquer les pierres en profitant de leurs réactions
m 'ques , qu ’ils n ’expliquaient pas , sans doute , mais qu ’ils

aiea t su très bien observer .

^
Quelle était donc au juste la nature du fameux réactif employé

Lannibal ? Était - ce quelque substance détonante , quelque

( l ) £
nat } rumpit infusum , quce non ruperit ignis antecedens. (Pline , Hist .

XXIII , XXVII . )

Üist
®ccursant in utroque genere silices . Hos igné et aceto rumpunt . (Pline ,

1. xxxm , xxi .)
Sol,

0) Non
re,

minus saxa siiicea, quce nequeferrum neque ignis poiest per se dis-
(V,T

'' Clim ab igné sunt percaîefacta t aceto sparso dissiliunt et dissoîvuntur .
VIII , ch ./ . - » y ni , en . III . ;

îôvt ^ 'SMspav ■rtiv nôttv êx « poSoaiaç £>.iov *ipYupo >oYï)<*e- IIûpYOv Y«p ” P0Î
_
1'

TE ^ 'bOtov ot£7toir,pEvov xal piYKrrôv O’Jap.a/wTaTûv te ôvtoc , &U 1 tsuve/û;
^ GiéêpEÎjQtv̂ Iü(txs Spauffxàv YsvÉaOai . (Dio Cass . , 1. XXXV .)
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secret de chimie , comme le feu grégeois , que les Phéniciens
auraient légué aux Carthaginois et qui serait perdu depuis plu '
sieurs siècles ? Était-ce un similaire de la nitro-glycérine, base des
dynamites dont nous faisons aujourd’hui un si grand usage ? C ’est
aux sciences chimiques qu ’il appartient de prononcer.

Quoi qu ’il en soit, le vieux récit des historiens classiques con¬
cernant les procédés employés par Hannibal pour briser quelqueS
quartiers de roche dans les Alpes , a pu exciter l ’étonnement e*
même l ’incrédulité. Il n ’est pas cependant en désaccord avec leS
pratiques souvent employées à cette époque et attestées par des
textes positifs .

L ’armée touchait d ’ailleurs au terme de ses épreuves . Elle des¬
cendit les flancs escarpés de la vallée de Prégalas, puis le cours
du Chisone . Quelques jours après, elle était dans la plaine du Pd>
après avoir accompli un de ces prodiges militaires qui surpassait
tout ce qu ’on avait tenté jusqu ’alors et qui n ’a jamais été égalé
depuis .

L ’effort avait été , on peut le dire , surhumain. L ’entrepnse
semblait impossible . Napoléon lui-même ne cessait d ’admirer Ie
génie de cet homme « qui , à l ’âge de vingt-six ans , eut la har¬
diesse de concevoir ce qui était à peine concevable , d ’exécuter ce
qui devait paraître impossible , et qui , renonçant à toute commu¬
nicationavec son pays , n ’hésita pas à traverser des peuples incon¬
nus ou ennemis , à escalader les Pyrénées et les Alpes, en payant
de plus de la moitié de son armée la seule acquisition de son
champ de bataille , le seul droit de combattre ( i ) » .

Des 102,000 hommes qu ’Hannibal avait réunis sur les bords de
l ’Èbre , il ne lui restait déjà plus que 50,000 hommes de pied et
9,000 chevaux après la traversée des Pyrénées . Le passage du
Rhône , quelques combats, des défections , des maladies eurent
bientôt réduit ce chiffre à 46,000 . — 20,000 hommes périrent en
quinze jours dans les gorges des Alpes ; c ’est donc avec un effectif

( 1) Mémorial de Sainte-Hélène, t . VIII.



LES VOIES ANTIQUES DE LA RÉGION DU RHONE . 93

^
duit à 26,000 combattants qu ’il entrait en Italie . Mais c ’étaient

es hommes aguerris et que les épreuves avaient merveilleuse -
ment trempés . Avec eux , il enleva Turin après un siège de trois

|
°Urs , traversa rapidement le pays des Insubres, dont Milan était

Capitale, culbuta sur les bords duTessin les troupes fraîches de
ne *us Scipion , qui était enfin parvenu à le rejoindre, et put°mm encer cette héroïque campagne d ’Italie dont les premières

lctoires devaient être suivies d ’un si funeste dénouement.

VII

^ 0us venons d ’esquisser à grands traits l ’itinéraire de l ’armée

^
annibal, des Pyrénées aux Alpes . Rappelons les principales

Pes de cette route fameuse entre toutes ,

j
Jeteur pourra la suivre avec intérêt sur une carte ; et , nous

Répétons, c 'est la plus ancienne route que l ’on puisse jalonner
Vec certitude dans le Sud de la Gaule et dans la vallée du

Khône ( t ) .
Les Pyrénées ont été franchies près de la mer et probablement

^
*r°is points , au col de Pertus , au col de la Massanne , au col de

anyuls . L ’armée se concentre ensuite , arrive à Elne , Illtberris ,
Rationne à Ruscino, Castel -Roussillon , près de Perpignan . Elle

?aSse h Combusta , Rivesaltes , longe les grandes lagunes des

^
es Arékomiques , stagna Volkarum , et cette ancienne mer

s tardons , Sardonicum mare , qui s ’appelle aujourd'hui les
angs de Salses , de la Palme et de Sigean .
Llle défile devant les murs de l 'antique Narbonne, Narbo,

^
Sse Pont-Serme , pons septimus, franchit l ’Orb à Béziers ,

LHérault à Cessero , Saint-Thibéry , côtoie l ’étang de

j
au > Taphron stagnum , touche à Frontignan , Forum Domitii ,

ailchit ensuite le Lez à Sextantio , Substantion, près de Mont -
^ ^ er , puis le Vidourle à Ambrussum, au-dessus de Lunel , et

‘D(Lqué
V0 !r ^ car ^e au commencemen *; du chapitre . La route d’Hannibal y est

Par un liséré orange .
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arrive enfin à Nîmes , Nemausus , capitale des Volkes Arékorrù '
jj

ques . De là , elle remonte un peu vers le Nord et se dirige sur Ie %
Rhône en suivant la route où se trouvent aujourd’hui les village
de Marguerittes, de Bezouce et de Remoulins; elle franchit Ie |
Gardon un peu au-dessous de la gorge où , deux siècles plus tard ) ij
Agrippa devait construire le célèbre aqueduc connu sous le nom ,
de Pont-du-Gard , contourne Estézargues, longe la lisière de la >
forêt de Malmont , passe derrière la colline de Rochefort et débou¬
che enfin sur la rive droite du Rhône, un peu au-dessus de , -
Roquemaure. r

Le passage du Rhône a lieu entre Roquemaure et Montfaucom |
On arrive à Orange, Arausio Cavarum , sur la rive gauche ; °n
remonte la grande vallée par Mornas , Mondragon , Bollène , Saint'
Paul-Trois-Châteaux, Pierrelatte , Donzère , Montélimar, Livron
et Valence , en traversant successivement tous les affluents du
Rhône , l ’Aigues, le Lez , la Berre, le Roubion , la Drôme , I3
Véoure, et on arrive enfin au confluent de l ’Isère.

Là, on quitte la vallée du Rhône et on prend celle de l ’Isère !
on traverse une première fois la rivière à Romans, et on suit I3
rive droite en passant successivement à Saint-Marcellin , à Vina/)
à Tullins, à Moirans . On arrive ainsi jusqu ’à Grenoble , CulafO,
où l ’on fait halte avant de s ’engager dans le massif des AlpeS ‘
L ’Isère est franchie de nouveau à Grenoble , et on commence à
remonter la vallée du Drac par Vizille , la Mure, Corps et Saint'
Bonnet.

A cette hauteur , on quitte la vallée du Drac pour prendre celle
de l ’un de ses petits affluents , l ’Ancelle . On franchit le col de la
Pioly , et on pénètre dans la vallée de l ’Avenche , affluent de la
Durance. On arrive bientôt dans la vallée de la haute Durance >
qu ’on ne quitte plus jusqu’au pied des Alpes , et on traverse suC'
cessivement Chorges , Embrun, Mont -Dauphin et Briançon . O11
attaque enfin le Mont Genèvre, Mons Matrona , et on arrive aU
sommet de la chaîne au col de Sestrières.

Sur le revers occidental des Alpes, la vallée de la Durance est
profondémentencaissée ; mais sur le revers italien se déploie
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er*table éventail de sept vallées convergentes, la Doria Riparia,e Chisone , le Pelice , le Pô , la Vraita , la Maira , la Stura . Toutes
es vallées menacent la Circumpadane ; toutes sont commandées

Par la Durance . Pour l ’envahisseur qui marche de France en
a le > la haute Durance est donc par excellence la vallée mili-

> c est le couloir naturel dont les rampes successives se pré-
latent a toute armée qui de la vallée du Rhône cherche à passer

s celle du Pô . Hannibal ne pouvait manquer de la suivre.
Arrivéau col du Mont Genèvre, il n ’avait , pour descendre, que

Ch
embarras du choix . Il prit la vallée de Prégalas, puis celle de

.
lsone , entra ainsi dans le pays des Tauriniens , et quelques

Joursaprès débouchait dans la grande plaine du Pô ( i ) .

VIII

N
la

°US avons dit Plue cette route du littoral des Volkes et de
basse vallée du Rhône faisait suite en Provence à l ’ancienne

^
le béracléenne qui longeait la côte depuis Marseille jusqu ’à Nice
Monaco , et qu ’elle était , dans la région voisine de la mer , la

lure de l ’itinéraire maritime que suivait de port en port le
abotagg gréco-phénicien .

sait qu ’une route de même nature a existé de toute antiquité
11 Afrique, qu ’elle desservait les différentes stations de la côte

Permettait , dans l ' intérieur du continent , l ’expédition des mar-
oises débarquées par les navires phéniciens .

^
Sees par de lourds chariots , ces routes ont présenté de très

^
nile heure des fondrières profondes et des dislocations qui

kl
Vaient les rendre bien souvent impraticables ; et très vraisembla -

a^
ernenC lorsqu ’elles étaient trop défoncées , on n ’hésitait pas ,

}
*eu ^ jeg entre (.en jr ) £ les abandonner et à adopter quelquevariant e s écartant assez peu des chemins délaissés .

~es méthodes d ’empierrement et de pavage, si perfectionnées

b ) Hen-jnebert , Hist . d‘Hannibal , I . IV , ch . II .
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de nos jours , étaient à peineconnues des anciens . On en attribue , il
est vrai , l ’invention aux Carthaginois, qui les auraient tenues eux -
mêmes de Tyr ; et il est bien possible que les voies primitives qul
reliaient les comptoirs phéniciens de la Méditerranée en Afrique>
en Espagne, en Sicile et dans la Gaule Narbonnaise, aient présenté
çà et là quelques parties pavées ou empierrées ( i ) . A vrai direi
on n ’en a retrouvé que des vestiges insignifiants . Presque partout
elles ont repris l ’aspect vague de chemins à l ’état naturel ; et celles
même dont l ’assiette semble avoir été conservée, comme la grande
route des Pyrénées au Rhône et aux Alpes , ont à peu près dis¬
paru sous les pavages et les empierrements des chaussées mo¬
dernes.

En somme , l ’ancienne route celtique ou phénicienne du Sud de
la Gaule n ’était qu ’un frayé ou plutôt que la réunion de plusieurs
frayés présentant une succession d ’alignements droits , réunissant
entre eux les principales bourgades , et qui , à force d ’être suivis et
battus , avaient pris la consistance et l ’aspect d ’une sorte de che¬
min régulier. Chemin sans police , à la vérité , sans entretien , sans
administration ; car , à ces époques primitives et à demi barbareSi
une route s ’établissait, pour ainsi dire , d ’elle-même , et était com¬
mandée par le relief même du sol . On avait hâte d ’arriver ; on crai¬
gnait les longues étapes , les gorges profondes et sinueuses, leS
traversées de forêts dans lesquelles on ne s ’engageait qu ’avec une
extrême réserve et sous l ’empire d ’une religieuse terreur (2) ; °n
allait ainsi droit devant soi , toujours à découvert, de manière a

gagner le plus tôt possible les oppida et tous les petits centres
habités échelonnés sur la route et où l ’on pouvait trouver , en cas
d ’attaque , un secours ou un refuge .

Les voyages antiques s 'opéraient presque toujours suivant cer¬
taines lignes . On longeait les mêmes rivières ; on côtoyait le mêm e

( 1) Isidor . Sev . , De orig . , 1. XIV .
(2) Sed fortes tremuere manus , motique verenda ,

Majestate loci, si robora sacra ferirent ,
In sua credebant redituras membra secures .

(Luc . , Phars ., 1. III , v . 397 et seq .)
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littoral * n • •
^

i on gravissait les mêmes pentes ; on s ’engageait dans les
•
j

es Atours . Il n ’y avait pas , à proprement parler, de routes ;
^

exis tait seulement des itinéraires ; et les tracés changeaient
j

au*-an t moins qu ’on avait bien des motifs pour ne pas les aban -
nner .

la' t
^ 116 SU®sa^ Pas d ’avoir fait le choix d ’une voie facile ; il fal-

Pendant le trajet être assuré de rencontrer de quoi se ravi-
.

r i de quoi s ’abreuver, soi et ses bêtes de somme ; il était
Pensable d ’avoir de distance en distance des lieux conve -

a^ es pou r les haltes , des endroits commodes et bien défendusp0ur passer la nuit .
" Une fois la direction qui réunissait ces divers avantages

nue et adoptée, on s ’y tenait . C ’est là ce qui explique com-
recon
toent
de chai
^ méi
ont

en Asie , en Afrique, les voies commerciales n ’ont pas subi
ngements pendant des milliers d ’années . Depuis un tempsm°rial , elles continuent à être suivies par les caravanes; elles

gardé le plus souvent les mêmes stations , déterminées par la
ésence d ’oasis , de puits, de passages de rivières qui subsistent

^
lourd hui comme par le passé . Les races asiatiques qui ont , à

ch
CrSeS ^Poclues ’ pénétré en Europe , s ’avancèrent par les mêmes

^
enUns et marchèrent sur les traces les unes des autres . Les
Rations se sont opérées suivant des directions presque con-

es que la seule inspection des cartes pourrait faire deviner, et
^ Présentent aussi le mouvement des armées dans les grandes

Péditions militaires ( i ) . »

IX

p
*v'lisation et circulation sont , pour ainsi dire , synonymes, et

^
seoce de viabilité régulière est ce qui caractérise le mieux les

est
^ UeS ,̂ar'3ar^e - Sans doute , l ’existence des premières routes
C°ntemporaine de l ’origine des sociétés , et peut-être même est-

h ) Aif, Maury , Les voies romaines en Italie et en Gaule . Paris , 1866,
i.

7
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elle antérieure aux époques historiques nettement déterminées .
Les Livres saints mentionnent déjà des routes régulières et sem¬
blent faire une sorte de classification parmi les chemins les pluS

fréquentés ( i ) .
Mais les routes , dans le vrai sens du mot , n ’apparaissent dans

l ’histoire que chez les peuples conquérants, déjà civilisés , possé¬
dant un vaste empire , une organisation stable , une administration
ordonnée et un grand esprit de centralisation.

La Gaule et la Germanie , qui n ’ont été , jusqu’à la conquête, que
des agglomérations de peuplades très batailleuses , d 'origineS
diverses , presque toujours divisées , unies seulement par un hen
fédératif temporaire en vue de la défense commune , ne pouvaient
avoir de routes régulières .

Tout au contraire, l ’Assyrie , qui a été pendant plusieurs siècles
une monarchie riche , paisible et très fortement centralisée, sernble
avoir possédé , bien des siècles avant tous les peuples de l ' Occi¬
dent , un véritable réseau de routes de terre , reliant la métrop 0^
aux provinces qu ’elle avait soumises à ses armes . Des traditionSi
un peu confuses sans doute , en attribuent l ’honneur à SémiramiSi
et , bien qu ’on ne puisse avoir que des notions assez vagues sur
des travaux publics qui remontent à près de vingt siècles avant
notre ère , on sait que le vaste empire de Babylone possédait deS
canaux , des digues défensives contre les inondations du Tigre et
de l ’Euphrate , que la viabilité sur terre y était assurée , et que deS
convois de toute nature circulaient activement sur une grande
partie de cet immense territoire asiatique aujourd’hui désert et
silencieux .

Noyée dans la lumière éblouissante de l 'extrême Orient,

( i ) . . . . .per iiiam terres .
. per viam deserti.

(Exode, ch . ni , versets 17 et 18 .)
. gradiemur via publica.
_ .per tritarn gradiemur viam.

(Nombres, ch . xx , versets 17 et 19 .)
. via regia gradiemur .

(Nombres, ch . xxi , verset 22 .)
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^
gende de la belle Sémiramis est , en quelque sorte , le pendante celle du Melkarth tyrien et de l ’Hercule grec dans les régions

méditerranéennes . On a même dit , et il est assez logique d ’ad¬
mettre que ]e personnagede Sémiramis , comme celui d ’Hercule ou
celui d Astarté , est multiple; et il est fort probablequ ’à ces époques
Primitives de naïveté et de barbarie, l ’imagination populaire a
énni sur un même type presque divinisé toute une série d ’ex-

Pl° its , de bienfaits et de travaux grandioses accomplis par plu-
eurs

personnages , ou même par plusieurs groupes plus ou moins"°mbreux, dont il est difficile de bien distinguer aujourd’hui les

j, .
S eL ‘fni ont tous contribué au développement des arts , de

industrie et de la civilisation au seuil même des temps histo -
riques .

Queln
Ieur

nques siècles après les Assyriens , les Perses , héritiers de
grandeur et d ’une partie de leur empire , établirent , comme

ç
X | îles routes régulières. On sait même , d ’après Xénophon , queyrus avait institué des courriers à cheval qui le mettaient en

i°ns permanentes et assez rapides avec l ’extrémité de ses
.

S ‘ Hérodote décrit avec détails la grande route postale qui
1 de Sardes à Suse . Elle était , paraît-il , divisée en cent onze

étions ; à chaque station se trouvait une maison appartenant au
, un service organisé permettait de faire en quatre-vingt-
l °urs le trajet de la capitale aux points les plus éloignés des

P °v inces frontières ( i ) .
Asie Mineure était de même traversée , au temps de Périclès,

une grande voie militaire qui faisaif communiquer le golfe Per-
rJ

Ue avec la mer Égée, et le long de laquëlle on avait établi des
ls de poste situés à une journée de marche les uns des autres ,et où P . . .on pouvait trouver un gîte , des chevaux , des approvision¬nants .

L
sur

es Grecs , au contraire, dont la domination ne s ’exerçait que
Un territoire fort restreint , n’avaient pas de grandes routes leur

mL? Rodote ' v> 52-53-
y Ro> Hist . des anc. peuples de l’Orient, 1875 .

Berg , Hist . anc . des peuples de l’Orient , Médie et Perse , 1888.
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%

permettant de circuler d ’un bout à l ’autre dans l ’Attique et Ie

Péloponèse . Toute leur activité était tournée du côté de la mer ;
et la seule voie régulièrement entretenue dont les historiens nous
aient laissé le souvenir , était , en dehors des voies urbaines et des
chemins de banlieue de leurs principales villes , la petite route qul

conduisait d ’Athènes au Pirée . Partout ailleurs , ils n 'avaient que

de médiocres frayés , empruntaient le plus souvent , comme ils Ie

font encore aujourd 'hui , le lit desséché des rivières ; le plus sou¬
vent , ils allaient à travers champs .

La Grèce , même à son apogée , était , du reste , trop restreinte ,

trop fractionnée pour avoir senti la nécessité d ’ouvrir et d ’entre¬
tenir de grandes lignes de communication entre ses différentes

provinces . Athènes , Sparte et Corinthe étaient aussi indépen¬
dantes , et peut -être plus étrangères les unes aux autres que ne Ie

sont aujourd ’hui Paris et Madrid , Londres et Berlin . Aucun hen

permanent ne les unissait . Le commerce ne pénétrait pas dans
l ’intérieur du pays . Toutes les affaires se faisaient par mer . Lu

civilisation était toute locale et concentrée autour de quelq ueS

villes principales . Au point de vue de la viabilité , et en général
de tout ce qui touche au génie civil , la Grèce a été de tout temps

ce qu ’elle est encore un peu de nos jours , un pays assez prl'

mitif .
Il en fut tout autrement à Rome dès les premières années de

la République . L ’activité y était toujours tournée du côté pra'

tique .
Le sentiment esthétique %pur dominait chez les Grecs ; et ce

petit peuple merveilleux , qui a eu , plus que tout autre , la passiou
du beau et de l ’idéal , était à peu près insensible aux grands tra¬

vaux d ’utilité publique , le .plus souvent incompatibles avec le sen¬
timent élevé de Part . Chez les Romains , au contraire , la pensée
politique et la préoccupation de l ’utile l ’emportaient toujours sut

l ’amour du beau .
Les Grecs étaient avant tout des artistes et des lettrés ; leS

Romains , des conquérants et des constructeurs ; la Grèce entiète

nous apparaît comme une grande académie de beaux -arts ; R°nie

i
I
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dan;

surtout une école pratique d 'administration et de travaux
publics ( i )

Affermir leur autorité , se substituer peu à peu aux indigènes
toutes les questions locales , rattacher par des liens étroits et

Par des besoins communs la métropole aux villes de province,a^ ir entre elles un courant d ’idées , d ’usages , d ’habitudes ; enla-
en quelque sorte tout le monde conquis par eux dans les

ailles serrées d ’une réglementation qui descendait dans tous les

,
s de la vie publiqueet privée , « romaniser » , en un mot , comme

^
a si bien dit , les peuples les plus hétérogènes et les absorber

ns la vie disciplinée de leurs dominateurs, tel fut le programme
Ulv i par les Romains avec une énergie , une intelligence et un
Prit de suite qui ne se sont pas démentis un seul instant pen-

arff plusieurs siècles .
■e principal organe de cette centralisation excessive était le
e réseau de routes dont les itinéraires classiques nous ont

Iais S4 . .une si complète description.

ay •
r̂ s ^es belles années de la République , le peuple-roi

^
reconnu la nécessité d ’établir des communications perma-

es et sûres entre Rome et les différentes provinces de l ’Italie
nouvgUp‘enient soumises à ses armes.

réseau s ’agrandit au fur et à mesure de la conquête .
];e

ailS ^ Principe , il était restreint à quelques routes de ban-

oti

mi \
^re ’ re^ na viarum, comme l ’appelle le poète Stace , la pre-

a^
fe et ia plus importante des grandes voies qui rayonnaient

3i2
Ur de la ville éternelle , — elle date de l 'an de Rome 442 ,ans avant notre ère , — fut , ainsi que son nom l ’indique, via

ch
l‘

-
>

,̂
Ceuvre riu censeur Appius Claudius. Elle remplaça les

^Uns informes dont on s ’était contenté jusqu ’alors (2) .

MaLLAY > Études sur l’antiquité . L 'architecture , les travaux publics , les
art *sans à Athènes et à Rome . Clermont -Ferrand , 1878 .

e°Snom
**la acl ua inducta est ab Appio Claudio censore, cui postea Cœco fuiten‘ M. Valerio Maximo et P . Decio Mure coss . anno xx post initium belli

niais , dès l’annexion de la Campanie au territoire de Rome ,°uvrit jusqu’à Capoue la célèbre voie Appienne . Cette route
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Les autres routes furent établies sur le même type . Comme la
voie Appienne, elles eurent une destination éminemment straté¬
gique ; elles assuraient la marche des armées et des approvisio 11'

nements , et créaient des rapports continus de commerce et daf*

faires entre Rome , cœur de l ’empire , et les provinces ,
'eS

municipes et les colonies .
Presque toutes portaient le nom du magistrat et du général qul

en avait ordonné l ’exécution ou dirigé les travaux de construc¬
tion ( i ) .

Ce n ’étaient plus de simples frayés comme les anciens chemin3

plus ou moins défoncés dont elles prenaient la place ; c ’était mieuX
encore que nos routes modernes , dont nous avons le droit cepen'

dant de nous montrer assez jaloux , mais qui se réduisent le p^uS
souvent , soit à une mince couche d ’empierrement, soit à un re' ê-

tement pavé reposant sur le terrain naturel ou sur une médiocre
fondation . Les routes romaines étaient de véritables construction 3
à chaux et à sable . Destinées à durer pendant des siècles , e^eS

présentaient ce caractère de solidité et de force que les Romain3
savaient toujours imprimer à leurs travaux publics .

Vitruve nous a laissé dans tous ses détails la description d ’une
IfiSde ces routes modèles ; et les fouilles très nombreuses que

archéologues ont fait exécuter un peu partout , dans le sous-sol de
l ’ancien monde romain , ont permis de vérifier l ’exactitude de cette

description et de retrouver dans un parfait état de conservati°n’
sur un très grand nombre de points , les différentes parties <lul
constituaient les chaussées antiques (2) .

Samnitici . Qui et viam Appiam a porta Capena usque ad urbem Capuam md*1***
dam curavit . — (Sext . -Jul . Frontin . De aquaductibus urbis Ronue, 1. I .)

M . Valerio et P . Decio Mure consulibus , per Appium Claudium censorett‘> jfacta et aqua inducta est, quce ipsiusnomine nuncupatur . (Cassiodor . , in Chr°n'c'
Tite -Live , IX , xix.
Strabon , Géogr ., 1. V , c . 1, ni .
Bergier , Histoire des grands chemins de l’empire romain , t . I .
P . Bial , Chemins , habitations et oppida de la Gaule au temps de César .
( 1) Via Flaminia ; via Aurélia; via Domitia, etc . C'est
(2) Une route romaine pavée ou empierrée portait le nom de stratum , _ _

de là que sont venues, au moyen âge , par une légère altération , les deux ^
minations d ’estra et d ’estrade, usitées encore , la première dans le Nof 1

1
(
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Ces voies étaient formées de diverses couches de maçonneries
^

ccessives, encaissées dans une tranchée d'un mètre environ
profondeur . Tout d’abord, on coulait dans le fond de la tran-

un bain de mortier de chaux et sable de trois à quatre
^

ntimètres d’épaisseur. Sur ce mortier on disposait avec soin un
de grosses pierres plates et larges . C’était la couche inférieure,

fondation, le statumen .
ar' dessus ce socle , on établissait un véritable béton de pierres

^
Ucasŝ es ou de cailloux de petites dimensions agglutinés dans

C1ment , et que l ’on battait avec force, de manière à faire une
3Sse Compacte d’une composition analogue à celle de ces blocs
Lificiels que l ’on échoue dans les ports au devant des jetées
Ur ks protéger contre les attaques de la mer . C ’était la couche

fnédiaire ; elle pouvait avoir trente centimètres environ ; on
aPPelait le rudus .

couche supérieure était le noyau ou nucléus. Comme la pré-
nte 1 elle avait de vingt à trente centimètres ; c’était une

^
üche imperméable de ciment mélangé de fragments de poteries

tuiles , fortement pilonnée et semblable à celle que l ’on
Payait pour les aires où l ’on battait le blé .

ans quelques régions de la Gaule méridionale , ces briques
Ssées étaient remplacéespar des fragments de pierres volca-

j : s> et ( dans les contrées métallifères, comme le Vivarais et
°2ère , par des scories de fer, qui ont laissé leur nom aux che¬

nus .
n .

^
romains , canin roumiou , ca?ninferra (1) .
r°ute proprement dite , qu’on appelait la summa crusta , la

q,
6 Supérieure, était établie au-dessus de ces trois couches .

^
a*t quelquefois un empierrement de cailloux liés entre eux par

ta
nria^ re d’agrégation qui acquérait la consistance du ciment,

un pavé fait de grandes dalles polygonales, dures , en
^ ûéraî j . .
Cou

°e na1:ure volcanique, comme on en voit encore sur beau -
P de voies publiques en Italie . Le revêtement extérieur de la

1 f- ÎJ- ''*•">*>* Crer-

-

a» , I, Midi de I. F, . »« . U . Anglo -Suo ». en nnt bit « " *<• l“ G' "
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route formait saillie sur le sol naturel ; c ’était comme le dos d 'un
véritable mur enfoui dans la terre ; on l ’appelait le calceum; Ie
mot s ’est altéré au moyen âge , et il est devenu cauchêe, chauchêe;
nous en avons fait chaussée ( i ) .

Ce n ’est pas tout pour une route que d ’être facile et viable ; h ,
faut encore qu ’elle soit sûre , surtout au milieu de pays à demi
barbares , souvent déserts , toujours hostiles. Les Romains y
avaient pourvu . Des gîtes d ’étapes , des relais , stationes, exis¬
taient dans toutes les villes d ’une certaine importance ; en rase
campagne , on avait établi des maisons de halte , où l ’on avait la
faculté de renouveler les attelages , mutationes ( 2 ) . On pouvait s’y
ravitailler, y trouver du secours , des chevaux, des renforts .
Enfin , des indications très précises sur la longueur du chemin
parcouru étaient données aux voyageurs au moyen de stèles en
pierre , quelquefois en marbre, de forme cylindrique ou quadran-
gulaire, ayant en général deux mètres de hauteur et sur lesquelles
on inscrivait, avec le nom et les dignités de l ’Empereur régnant )
les distances des localités entre elles ou cumulées depuis l ’origine -
de la route . Ces stèles étaient espacées de mille en mille pas , et
on les appelait des bornes milliaires .

Les routes romaines étaient , comme on le voit , de véritables
monuments.

X

Les nombreux sondages exécutés dans ces derniers temps et
le texte de Vitruve ont permis de rétablir tous les éléments tech¬
niques de construction d ’une chaussée romaine . Les itinéraires
officiels de l ’empire nous font connaître, à leur tour , les différentes

( 1) Alf . Maury , Les voies romaines en Italie et en Gaule, op . cit .
(2) La mutatio, comme son nom l ’indique , était un lieu de changement, un

relais simple ; un personnel peu nombreuxy était attaché ; car il n ’y avait qu
’ui>e

écurie pouvant abriter vingt chevaux au plus .
La mansio possédait un ensemble de constructionsplus considérable ; elle ava'*

de vastes magasinsde fourrages, une écurie pouvant contenir quarante chevauXt



les voies antiques de la région du rhone . 105

ailles Ce magnifique réseau de voies de communication qui6st reste i • • 1 » • •LC> pendant plusieurs siècles , le mieux établi et le mieux
sinistré de tout l ’univers .

s Cinéraires étaient , en fait , de véritables livres de poste .
ls dans l ’origine pour le service de l ’Empereur, des princi -

Pau x magistrats et des chefs d ’armées , ils se répandirent et se
Mtiplièrent à profusion dès le second siècle . On en fit un très

grand
tous ,

enlu

nombre d ’exemplaires , et ils furent bientôt à la disposition
Quelques-uns même étaient illustrés , et de grossières

j ,
min ures y figuraient les rivières , les chaînes de montagnes ,^placement des villes , avec des couleurs et des signes conven-

nnels destinés à en faciliter la lecture .
Mais

Plus
tous ces exemplaires , transcrits à la hâte par des mains le

souvent inexpérimentées sur des rouleaux de papyrus , qu ’on
^Ppêlsif - j , ,L aes volumina, fourmillaient naturellement d 'erreurs etc°ntè

seul,

naient un fouillis de variantes assez indéchiffrables.
resque tous ont malheureusement disparu . Trois ou quatre
ementsont arrivés jusqu’à nous par l ’intermédiaire de copistes<lUelquefois infidèles ; mais les erreurs qu

’ils contiennent ont été
lses à une discussion sévère . La critique moderne est par¬venu x .a corriger les textes fautifs ; et , en somme , on se trouve

qu
'

^ Cn Possess l° n de documents extrêmement précieux
^errne ttent d ’éclairer d ’une manière très nette les questions

^
raPhiques qui se rattachent à l ’histoire du monde romain ( i ) .

üv
"e P ' us important, le plus complet et le mieux étudié de ces

füt
res poste est YItinéraire d’Antonin . Sa rédaction première

de ^
ntreP rise , comme son nom l ’indique, par ordre et pour l ’usage

^
Empereur , Itinerarium provinciarum Antonini Augusti .
ePUls Antonin , il a été l ’objet de bien des retouches , au fur

dist
tT>eSUre q ue s ’ouvraient de nouvelles routes . Il donnait les
ces de Rome à la limite extrême de toutes les provinces ,

an bâti
autre affecté aux courriers, aux charrons, aux maréchaux ferrants et aux

(R
°Uvriers, et une hôtellerie abondammentapprovisionnée.
c

T' l'administration des postes chez les Romains , 1858 .)
( i ) y ^ 0tc hschild , Histoire de la poste aux lettres , 1873*)° *r pièce justificative II .
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distances comptées de l ’enceinte extérieure de la ville , et non ,
comme on s ’est plu trop souvent à le dire , à partir de ce fameux
milliaire doré élevé par Auguste sur le parvis même du Capitole-

La mensuration y est indiquée le plus souvent en miHeS
romains , dont la valeur était de i , 482 mètres ; quelquefois , notam¬
ment en Gaule , au-dessus de Lyon , en lieues gauloises , fiul
valaient un peu moins du double du mille ( 1 ) . C ’est l ’itinéraii®

pour ainsi dire classique . Les érudits modernes en ont fait l ’objet
de leurs études les plus consciencieuses , et il est aujourd

’hui
entre les mains de tous ceux qui s ’occupent de géographe
romaine ( 2) .

Après l ’Itinéraire d ’Antonin , vient la célèbre carte de Peutinge f

ou Table Théodosienne, le plus ancien monument cartographiq ue

qui nous soit connu .
Cette carte n ’est en quelque sorte que la traduction illustrée de

l ’Itinéraire d ’Antonin ; et les deux documents, malgré de nom¬
breuses divergences dans les détails , se complètent l ’un par
l ’autre . On est d ’ailleurs assez peu fixé sur la véritable origine et
la date précise de la carte de Peutinger , qui a été , depuis le sei¬
zième siècle , l ’objet de tant de discussions et de commentaires de

la part des historiens et des paléographes , et que la magnififi ue
restauration de M . Ernest Desjardins a mise aujourd’hui à b

portée de tous (3) .
Les villes de Stabia, d ’Herculanum, de Pompéi y sont figu'

( 1) Walckenaër évalue la lieue gauloise , à . 2,208“
D’Anville , à . 2,209“ ,5°
De Caumont, à . 2,2 ii “ ,i6
De Boissieu , à . 2,22i “ ,5°
Vincent, Durand , Guigue , baron de Rostaing, à . 2,222 “
A . Aurès , Pistolet de Saint-Fergeux, à . 2,415”
Bergier , à . 2,475 “

A . du Mesnil, La lieue gauloise de la Table de Peutinger . Bulletin
Diana . Montbrison , 1881 .

(2) Voir les pièces justificatives III , IV , V , VI , VII , VIII , IX et X , qui *
des extraits de l ’excellente édition des itinéraires classiques publiée à Bed *11'
Itinerarium Antonini Augusti et Hierosolymitanum ex libris manu script,s

ediderunt G . Parthey et M . Pinder . Berolinii , mdcccxlviii. ^
(3) Ernest Desjardins , La Table de Peutinger d ’après l’original conservé

Vienne, 14 liv . in-folio . Paris , 1874 .

de 1»

i so»1
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rées •
1 on a voulu voir dans cette représentation , sur la Table>vuiu y vil uciilo UvtLV > iu | /i vouiHabiuii ) oui au a u cya

^
°dosienne, de ces trois villes détruites par l ’éruption du Vésuve
an 79 de notre ère , une sorte de preuve de l ’existence de la

r*'e au Premier siècle ( 1) . Rien n ’est moins sûr ; et il est très
P ni>s de supposer que quelque cartographe ignorant ou peu

j
uPu^eux aura voulu indiquer rétrospectivement l ’emplacement
Ces vdles disparues, ou même orner simplement sa carte d ’une

stauration fantaisiste.
a carte de Peutinger a été bien souvent considérée comme un

^
dament du deuxième siècle , exécuté , d ’après les uns , sous le

^
d Alexandre Sévère ; d ’après les autres , sous celui de Pro-

s ‘ ^ ais l ’opinion la plus accréditée est qu ’elle est bien posté-
Ufe,e t qu ’elle fut confectionnée à Constantinople, vers l ’an 393

Prts Jésus-Christ, sous Théodose le Grand . On sait d ’ailleurs
e le savant antiquaire Conrad Peutinger , d ’Augsbourg, qui
ai dans la première moitié du seizième siècle , n ’a pris aucune

^
r à sa rédaction . Elle passa ensuite dans la collection du prince
Sene de Savoie ; elle échut enfin à la bibliothèque de Vienne ,

ré
eUX aul’res monuments de même nature , mais de date plus

j ,
en*:e et n ’embrassant qu ’une partie restreinte du territoire de

^
^ pire , permettent en quelque sorte de contrôler les deux pre -

^
s > de les rectifier sur quelques points et de reconnaître les

j ,
an £ements introduits dans le réseau des voies romaines . C ’est
ah°rd l ’Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem et d ’Héraclée à

n ‘ qui ne remonte guère qu ’au quatrième siècle de notre ère ,U,
^

n?rarium a Burdigala Hierusalem usque et ab Heraclea per

^
°nam et per urbem Romam Mediolanum usque ( 2 ) . Ce sont

q
Ul *:e les fameux « Vases Apollinaires » , qui donnent la route de

^
s (Cadix ) à Rome , et dont la découverte , qui remonte à peine

l^
^ lqnes années, a été un véritable coup de fortune pour tous
atîds de l ’art et de l ’archéologie (3) .

l'ant ' Br ° Uchoud , Des voies de communication entre Vienne et Lyon dans
ConSr®s archéol. de Vienne, année 1879 .

°*r Pièce justificativeXI .
a stipe tribulata aile divinità delie acque Apollinari scoperta al cominciare
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La trouvaille a eu lieu au petit bourg de Vicarello , qui fais^
partie , il y a quelques années , de la délégation de Viterbe, dans
les États Romains. C ’est aujourd’hui un assez pauvre pays , situé
à trente milles environ au Nord-Ouest de Rome , dans l ’ancienne
Étrurie , sur la rive septentrionale du lac Bratiano , l ’ancien locVS
Sabatinus . Quelques sources thermales d ’eaux salines acidulées y
attirent encore chaque été un certain nombre de baigneurs ; mais i
cette modeste station balnéaire était jadis une des plus célèbres ■
de l ’Occident ; on l ’appelait « les Eaux Apollinaires » , Aç^
Apollinares .

En 1852 , les Pères Jésuites du Collège romain , alors proprié'
taires de l ’établissement thermal, firent faire quelques réparations
au bassin qui alimentait l ’une des piscines . Ils reconnurent bien
vite que la construction de ce bassin remontait à une époque f°r*-
reculée , et mirent au jour neuf inscriptions votives, un nombre
considérable de vases d ’argent , de bronze , et surtout des monnaies)
dont les couches étaient en quelque sorte stratifiées chronolog1' j
quement . A mesure qu ’on creusait dans le bassin , les objets
découverts prenaient un caractère de plus en plus archaïque. |
n ’en pouvait douter : on était en présence d ’une de ces non1' j
breuses sources sacrées dont l ’origine se perd dans le passé assez
confus des peuples primitifs de la vieille Étrurie .

L ’usage de jeter en offrande des pièces de monnaie ou des
bijoux dans les lacs et les fontaines était , en effet , fort répand
chez les anciens ( 1) . César , Diodore de Sicile , Strabon en parlent
maintes fois comme de l ’une de ces vieilles coutumes religieuse
des peuplades d ’origine celtique. Le dieu tutélaire qui présida1*-
aux eaux sacrées était l ’objet d ’un véritable culte ; et la dévotion
del 1S52, di G . Marchi , d . c . d . g . — Roma , tipog . delle Belle Arti , 1852,archéol ., 3' année , 5 ' vol . 1862.

A . AurÈs , Concordance des -vases Apollinaires et de l’Itinéraire de Bordeaux &
Jérusalem dans toutes les parties qui leur sont communes , et comparaison de ceS
textes avec l’Itinéraire d'Antonin et la table Théodosienne. Nîmes , 1868.

(1) Caesar , De Bello Gallico, 1. VI , c . xvii .
Diod . Sic . , Bibl . hist . , 1. V , p . 305 .
. . . év él.Ipvai; iepat;. — (Strab . , Géogr. , 1. IV , c . 1, 13 .)
Justin , 1. XXXII , c . ni .
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Péciale au dieu topique des sources Apollinaires paraît avoir été
^ ^ icu ^èrement en vogue et remonter aux plus anciennes époques

nnues . On a pu retirer, en effet , du fond de la piscine plus de
n 9 cents kilogrammes de grossiers morceaux de métal désigné

sous le
avant
Cet

nom d ’^j rude (airain brut ) , qui servait aux échanges
^nel as monétaire même le plus élémentaire ait été inventé .

æs rv-de recouvrait lui - même une couche de silex taillés
PP

^
rtenant à l ’époque néolithique .

^
-nessusde l 'æs rude se trouvait une assise de près de cent

sen
g

b
ammeS ^nS°^s d ’a-irain , qui dénotent un progrès assez

e dans l 'art encore bien primitif du monnayage , et que l ’on

^
ait &s grave signatum .

de
COüc^e supérieure enfin était formée de débris de poteries ,

na;

Vases de bronze et d ’argent , et de plusieurs centaines de mon-

ch
S r̂aPP^es > dont les âges étaient en quelque sorte gradués

^
Ono]ogiquement et présentaient une série continue depuis I ’ori-

^ ar f monétaire jusqu’à l ’extinction du paganisme ; « et , si

tion
Sidère , dit avec raison le R . P . Marchi , dans la disserta-

mo
^ a publiée en 1852 pour faire connaître le premier au

I
C Savant la découverte de Vicarello , que l 'æs rude, qui fut

g°^
er tribut jeté dans ces eaux , quoique englouti dans le

^
re P! us anciennement que l 'æs grave signatum et que les

naies frappées , qui trouvaient un lit déjà préparé pour s ’y
rari£er f
c

b > a été cependant trouvé en si grande masse , nous ne

Wd
S ^aS exa§®rer en avançant que , plusieurs siècles avant la

ren
1011 historique de Rome , les Eaux Apollinaires étaient

0lT,niêes parmi les Étrusques et fréquentées par eux , et qu
’il

s
3 ^a*ns 9ui Polissent nous fournir leurs annales écrites
des monuments plus authentiques que la longue série des

^on
C

naies extraites de ces Eaux Apollinaires ( 1 ) »
v *

les
^Polli;

est dans cette mine précieuse d ’antiquités qu
’on a retrouvé

latre vases en argent massif appelés depuis les « Vases
na ires » . Leur forme allongée , presque cylindrique , rap-

(<) G . Marchi , La stipe tribulata aile divinità delle acque Apollinari , op . cit .
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pelle celle des bornes milliaires. Fabriqués du temps de Trajan 3
Cadix , l ’ancienne Gadès phénicienne , ils ont été apportés précieu'

sement par quelque riche baigneur, qui y avait fait graver avec Ie

plus grand soin toutes les étapes de son pèlerinage à la source
• jpsacrée , tout comme les touristes naïfs de la Suisse moderne

font autour de leurs bâtons de marche .
Ces vases sont admirablement conservés . Les inscriptions et

les ciselures ont gardé une netteté parfaite ; et cette nomend3'

ture exacte des principales stations de la route entre Cadix d
Rome complète de la manière la plus heureuse les indications déj3
fournies par les itinéraires classiques en Espagne , dans le Sud de
la Gaule et en Italie .

XI

L ’interprétation de ces précieux documents permet de recon '

stituer aujourd ’hui avec la plus grandeprécision toutes les mailleS
réseau des voies militaires de la vallée du Rhône et de ses affluents
vers le deuxième siècle de notre ère , à l ’époque de l ’apogée de
domination romaine, alors que la Gaule , complètement sounn se ’
était devenue l ’une des plus riches provinces de l ’empire ( i ) -

Chez un peuple centralisateur par excellence comme le peU P ê

romain , ces routes étaient surtout un instrument de conquête et
de colonisation .

Le premier soin d ’un général victorieux était d ’employer s°n
armée à la construction ou au perfectionnement , suivant leS
méthodes que nous avons indiquées plus haut , de ces grandeS
routes stratégiques absolument nécessaires pour assurer le servi ce
des approvisionnements et les communications de l ’armée . C ’ét3lt
le meilleur moyen de faire sentir à chaque instant la main toute

( 1) Le lecteur est prié de suivre les divers itinéraires dont nous allons d°nB
^ jla descriptionsur la carte placée au commencement de ce chapitre et sur

pièces justificatives III , IV , V , VI , VII , VIII , IX , X et XI .
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Passante de Rome aux peuples à peine domptés et chez lesquels
explosion de révolte était toujours à craindre ,

y
esL ains i que , dès l ’an 122 avant J . -C . , le consul Cneïus Domi-

j

1Us ^ henobarbus , après avoir battu à Vindalium , au confluent de
a

.
SorgUe et du Rhône , les Allobroges , l ’une des plus puissantes

Us fl11! faisaient partie de la clientèle des Arvernes , s ’empressa
aPpliquer ses troupes à la réfection de la grande route d ’Espagne ,

ç ^

me qui avait conduit Hannibal des Pyrénées jusqu ’au Rhône .
e route a gardé son nom . C ’est la voie Domitienne , via

üonitia .
Peu plus tard , le consul Aurelius Cotta attacha le sien à la

^
Ute littorale de la Provence . Ce fut la voie Aurélienne , via

^
reha . Ouverte , dans le principe , depuis la porte Janicule à

ç,

°me jusqu ’à Pise , elle fut successivement prolongée jusqu ’à
etles , de là jusqu ’aux Alpes , puis jusqu ’à Aix et Arles , où elle

Se souder à la voie Domitienne .

I

^es deux routes , qui longeaient les côtes de la Provence et de
a ^ arbonnaise , formaient ensemble le grand chemin d ’Italie en

^
sPagne . Sans doute , le trajet par mer en ligne droite aurait été

^
en autrement rapide ; mais la marine de Rome était assez mé-

na
°Cre ^ omains >s i intrépides sur terre , étaient d ’assez pauvres

k
’^ teurs et préféraient , de beaucoup , faire le tour de la Médi-

ranée que de s ’aventurer dans une traversée directe ou de s ’as-
SüJettir à un cabotage assez long de port à port , en doublant tous

Caps de la côte , d ’après les indications de l ’Itinéraire maritime

^
°n osait à peine s ’écarter ( 1) .

ette grande voie littorale formée de deux parties , via Domitia
Vla Aurélia , franchissait les Alpes au point le plus bas , le plus

e > le plus déprimé de la chaîne en vue de la mer , in Alpe
1 lma, comme on peut le lire sur la carte de Peutinger .
était , à proprement parler , le chemin de desserte de tous les

. ( I> Voir des
Le

côtes ,J
° *r P '^ce justificative XII , l 'extrait de l ’Itinéraire maritime le long

> h r: ,i! GauIe ' depuis Vintimille jusqu'à Arles , dans l ’estuaire du Rhône . Le
de jg esca ês depuis l ’embouchure du Tibre jusqu 'à celle du Rhône était

’ 0n t 34 sur les côtes de l ’Italie et 25 sur les côtes de la Gaule .
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ports de la côte , de toutes les anciennes villes grecques et pheni'
ciennes, depuis Monaco jusqu 'aux célèbres colonnes d ’Hercule*
au Sud de la péninsule Ibérique . Elle passait à Fréjus , à Marseille*
à Arles et à Narbonne, et franchissait les Pyrénées au cap &
Creux , à l ’endroit désigné sur les itinéraires sous le nom de
Summum Pyrenæum , là même où Pompée s ’était fait élever un
magnifique trophée , qui portait les noms des huit cent seize villeS
conquises pendant sa guerre d ’Espagne ( i ) .

La grande route qui pénétrait au cœur de la Gaule s 'embran'
chait à Arles même , sur le Rhône, au point où la voie Aurélienne
se soudait à la voie Domitienne. Elle remontait la valléedu fleuve *
se maintenait toujours sur la rive gauche jusqu ’à Lyon ; et H
eût été d ’ailleurs difficile qu ’elle pût s ’écarter sensiblement de
ce sillon naturel , si nettement tracé en ligne droite entre deu*
rangées de collines souvent abruptes et très rapprochées.

A Lyon, elle franchissait d ’abord le Rhône , puis la Saône ,
elle suivait la vallée sur la rive droite jusqu ’à Mâcon , Matisco , et
Chalon , Cavilunno.

Chalon était un carrefour. Quatre routes y aboutissaient, reliéeS
entre elles par un réseau de voies secondaires .

La première de ces routes était celle de l ’Ouest , et ses diffe'
rentes ramifications desservaient : — d ’une part , la vallée de la
Loire et de ses principaux affluents , en passant à Autun , AuguS '
todunum, à Nevers , Nevirnum , à Bourges, Avaricum, à Orléans*
Genabum , à Tours , Cæsarodunum, à Angers , Julio MaguS, ^
finissant au port des Namnètes , Nantes , Portus NamnetuW,
d ’autre part , les provinces correspondantes à la Bretagne et a 1
Normandie modernes , les basses vallées de la Seine et de ^
Somme , et les villes déjà populeuses de Rennes , Condate ,
Rouen , Rotomagus, et d ’Amiens , Samarobriga .

Deux autres routes remontaient vers le Nord : — laplusimp °r'
tante suivait la vallée de l ’Yonne , puis celle de la Seine , traversai
la petite île de Lutèce, qui commençait à porter déjà sous Tibè re’

( i ) Le trophée de Pompée. Histoire de Languedoc , note E . B . , t . I .
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Sl°rum .
au
Di

u Premier siècle de notre ère , son nom de Paris , civitas Pari -
ainsi qu ’on peut le lire sur une inscription découverte,

Cceur même de la Cité, dans le sous - sol de l ’église de Notre-
ame> et mentionnant l ’existence de la corporation des bateliersde ia q • .seine ( 1) ; — l ’autre remontait la vallée de la Somme , passaitUr le plateau de Langres, traversait les Vosges et suivait tout le

j

°Urs la Moselle jusqu ’au Rhin, en desservant sur son passage
villes de Toul , Tullum, de Metz , Divodunum, de Trêves ,u£usta Treviorum, et de Coblentz , Confluentes .

-a quatrième , enfin , était la route de l ’Est , qui menait droit auj^hln ’ Elle remontait d ’abord la vallée du Doubs , passait à Be-

d
ançon » Vesontio, traversait le Jura , aboutissait au Rhin près
Augst ) l ’ancienne capitale des Rauraques , Augusta Rauraco-
rn’ située un peu au-dessus de Bâle , et suivait ensuite la rive

H Uche du fleuve jusqu ’aux rivages de l ’Océan germanique ( 2) .

ré,
a grande route militaire de l ’intérieur de la Gaule , depuis la

^
§*°n du bas Rhône jusqu’aux collines boisées de la Haute-

^
av° ie ) suivait naturellement la vallée et presque toujours la

^
r§e même du fleuve ; et , de même que la route littorale de la

^ rbonnaise reliait tous les ports de la côte méditerranéenne,r°ute d ’Arles à Chalon desservait toutes les escales fluviales ,tous 1.̂
P01n ts stationnement des barques et des radeaux

Pioyés à la descente, à la remonte ou à la traversée d ’une riveIautre .

h)

nation trouvée sous le chœur de Notre -Dame et aujourd’hui déposée au
de pr

es Thermes à Paris . (Léon Rénier , Annuaire de la Société des antiquaires
iï) %

Ce
: année 1850- 1851 .)

de la p 01r 'a carte au commencement du chapitre. — Cf . les cartes itinéraires
Par ]e , au commencementdu cinquième siècle , travail préparatoire publiéW uumstère de l ’Instruction publique . — Cf . le recueil des itinéraires, éd .EY ^ Pinder . Berlin , 1848.

TIB . CAESARE
AVG . IOVI » OPTVM

MAXSVMO . ARAM
NAVTAE . PARISIACJ

PVBLICE . POSIE
RVNT
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Il est donc certain qu ’elle a dû exister dès la plus haute and'

quité , au moins à l ’état rudimentaire, soit comme chemin de des¬
serte du fleuve , soit comme voie de secours lorsque les eaux tor¬
rentielles rendaient , pendant les crues, la descente périlleuse et
la remonte absolument impossible .

Les témoignages des géographes classiques d ’ailleurs nous
apprennent de la manière la plus certaine que le mouvementcom¬
mercial de la Gaule était dû en grande partie à la navigation fl u'
viale .

Strabon ne cesse d ’admirer l ’heureuse disposition de la Celtique,
dont les grands fleuves toujours navigables permettaient de péné¬
trer au coeur du pays et d ’établir une communication à peu pr^s
continue entre l ’Océan et la Méditerranée. Les luttes des Séquanes
et des Ædues au sujet des péages de la Saône sont la manifesta¬
tion de l ’activité commerciale qui existait déjà depuis longtemps a
l ’époque de la conquête ( i ) .

Pour aller chercher l ’étain en Bretagne ou aux îles Cassité-
rides (2) , dont ils faisaient un gros trafic , les Grecs massaliotes
avaient de très bonne heure préféré la voie du Rhône, si bmn
orientée vers le Nord, au détour par le détroit de Gadès , trop
long et surtout gêné par la concurrencedes colonies phéniciennes -

Lorsque les crues du fleuve les obligeaient à suivre les chemins qul

longeaient la rive , le portage avait lieu à dos de cheval , et , d ’ap^ s
Diodore de Sicile , il fallait à peine trente jours pour faire ce

voyage ( 3 ) .
Les marchands tyriens connaissaient tous aussi la route

( 1) npèç ëè toù; ’AiSoCou; xal Sià -raO-ra (liv , à/ .).1

23

èirètsive tîjv l )(6pav r tou
êpiç toO StetpyovToç aù -roùt;, éxaTÉpou toO EÛvO'j ; àÇioûvto ; elvai tôv 'Apapa xal èau '11?
itpoaiîxeiv Ta SiayM^ ixà TéXï). (Strab . , Geogr . , 1. IV , c . ni .)

Cæsar , Bell . Gall ., pass .
(2) Oûte vrj-70-j ; oI8a KauaiTepîSaç âo-Jcra; , èx t <5v 6 xaaaitépoç potTa
T ; iayi ~r ; 8’ tov à ts xaaatTèp 0 ; X/J.LVçoitâ xal tô jjXsxTpov .

(Herodot . , Hist ., 1. III , cxv .)
(3) IJoXùç 8è xal èx PpeTTavixijî v^ aov Siaxopite-cai itpo ; t rjv xaTavttxpù xeipé^

TaXaTÎav , xal 8ià -r^ ; pLEaoyEÎO’j KeXhxv)5 èç ' ’mitwv intà T<ï>v èp/roptov âyetai it *P* ,
toü; M aaaaXiwTaç xal et; t ^v ovouaîopèvïiv iïoXiv Piapëûva. (Diod . Sic . , 1. V , xXXVUp,

'
Hptèpa ; <iç Tpiâxovxa xaTayouaiv èm twv îicmov ta çopua Ttpà ; Tr,v èxëoMvJ

’PoSavoO îtoiapioû . (Diod . Sic . , 1. V , xxil .)



LEs VOIES ANTIQUES DE LA RÉGION DU RHONE .

Rh,
t é

°ne ’ Ct CGS Prem *ers civilisateurs de la Celtique avaient péné-
g

Par là jusqu’au cœur de la Gaule . La ville sacrée d ’Alise en
^

°
^yS

°gne , fondée d 'après la légende par Hercule ( i ) , était
e sur les riches coteaux que domine le faîte séparatif de la

ne et de la Seine . C ’était le point de passage obligé des
îrchandigggen transit du Midi au Nord , de la Méditerranée à

établi,
Saô :

i ’acean .

né
^6S ^ recs et les Phéniciens, dont les colonies étaient échelon -

^
Sur tout le rivage méditerranéen, remontaient ainsi le cours

Rhône et de la Saône , et après un transbordement assez court
^

aient reprendre leur navigation jusqu ’aux embouchures de la
0lre i de la Seine et du Rhin , où la marine de Bretagne leur

^
Pportait du fer , des pelleteries, de magnifiques chiens de chasse

| ,
c°mbat , et surtout l ’étain si recherché des îles Cassitérides,des éléments du bronze , alors indispensable à tous les besoins
Vle - Ils lui livraient en échange des toiles , des laines , des

es i des épices , des bijoux. Le long du chemin ils trafiquaientec les Gaulois de l ’intérieur ( 2 ) .
Cette route de la vallée du Rhône était la plus importante des

e voies magistrales désignées communément sous le nom de
^
°les d ’

Agrippa » , et qui rayonnaient autour de Lyon .
Un e de ces routes , nous dit Strabon , traversait les Cévennes

^
c°ndui sait dans l ’Aquitaine ; une autre descendait dans la vallée

le
^ ‘n > la troisième allait rejoindre l ’Océan , après avoir traversé

ja
des Bellovaques et des Ambiens ; la quatrième enfin était

et

§rande route du Rhône , conduisait dans la Narbonnaiseet abou-

N

(3) p
° 'r suP rà > P - 64 et 65 , note et texte de Diodore de Sicile .

■frie ' ' ^ IAL> Chemins de la Gaule du temps de César, op . cit .
e^rUtn

Cl'Vltaiis est longe amplissima auctoritas omnis orce maritimesregionem
Quod et naves kabent Veneti plurimas, quibus in Britanniam navigare

x£ho
Hn >̂ sc *entia atque usu nauticorum rerum relîquas antecedunt et in

°*ntt es maris atque aperto , paucis portubus interjectis, quos tenent ipsi,
l . îlï -*ere> qui eo mari uti consuerunt, habent vectigales . (Cæs. , Bell . Gall . .

TC 'i*8* èed îiappàra , oïç xpwvTai (juvïÎOw ; èit i t ^v vïjtfov êx tîî ; ^itei'pou, Ta àirà^ PqVc(
0 T&v TCQTajAwv, tou xe ‘Prjvou xaï xoO Lr,xodwa xal xoü Ae£*plpQÇ xal toü](Strad . , Geogr . , I . IV , c . v .)
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tissait au rivage massaliote, int rr,v Napêwvitiy v.ui t r,v Mxacd)-<0) '

XÎy.YiV TMtfaXtav ( i ) .

Les colonnes milliaires dont elle est jalonnée et que l ’on a retrou¬
vées quelquefois en place , les stations et les relais qui sont men'

tionnés sur les itinéraires classiques permettent de la reconstituer
aujourd’hui avec une exactitude à peu près parfaite. Elle se déve¬
loppait d ’un bout à l ’autre sur le flanc gauche de la vallée , tantôt
côtoyait le fleuve à une très faible distance, le plus souvent l°n"

geait le pied des coteaux et se tenait toujours au-dessus de la zone

d ’inondation . Elle franchissait ainsi tous les affluents de la nve

gauche, l ’Ozon , la Gère , l ’Auron , le Bancel , la Galaure , l ’Isère,
la Véoure, la Drôme , le Roubion , la Berre, le Lez , l ’Aigues , la

Sorgues , la Durance, et traversait successivement les territoireS
des Allobroges , des Ségalaunes, des Tricastins , des Cavares et

des Salyens , qui formaient les cités et les colonies de Vienne>
Vienna , de Valence , Valentia, de Saint-Paul-Trois-Châteaux ,

Neomagus et plus tard Augusta , d ’Orange , Aurausio , d ’Avig n°n '
Avenio , et d ’Arles, Arelate .

• • £téL ’étude détaillée de cette voie fréquentée entre toutes a e
faite bien des fois .

Il n ’en est pas de mieux connue aujourd’hui , pas même celleS

qui rayonnent autour de Rome . La nomenclature suivante per
mettra au lecteur de la suivre pour ainsi dire pas à pas , de se
rendre compte du nombre et de l ’emplacement de ses stations e*"
de ses principales étapes , et d ’établir la correspondancedes lieu3C
anciens avec les villes et les localités modernes ( 2 ) .

I . LUGDUNUM , Lyon , sur le coteau de Fourvières, Lugdu >lltr>l

Segusiavorum, Caput Galliarum , Colonia Copia Claudia A ugllS^
L ugdunensmm.

IL Vienna , Vienne ( Isère ) , à vingt-trois milles de Ly°n
long du Rhône (34,086 mètres) , et par le raccourci , per cotnpe11

( 1) Strab . , Geogr . , 1. IV , c . vi . , ,
(2) Florian Vallentin , La voie d ’Agrippa de Lugdunum au rivage massai

Paris, 1880 .
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Vienna Allobrogum , Colonia Julia Vien -dium, à seize milles ,ne*sium .
Figlinis , Saint-Rambert d ’Albon (Drôme ) , à dix-huit

milles Vienna (26,676 mètres ) .
^ ' Ursolis , Saint -Vallier (Drôme) , à vingt -huit milles de

*enna (41,496 mètres ) .
■ Tegna , Tain ( Drôme ) , à dix - huit milles de Figlinis

(2 6j 6 7 6 mètres ) .
Valentia , Valence ( Drôme ) , à treize milles de Tegna

( >9,266 mètres ) .

^
Umbenno , simple mutatio, les Battendons , hameau

e commune d ’Étoile ( Drôme ) , à neuf milles de Valentia
( i 3,338 mètres ) .

Vl H
, Batiana , mutatio , Bauce , quartier de la commune de

u ce ( Drôme) , à dix -huit milles de Valentia (26,676 mètres ) .

^
Acunum , mansio , Montélimar ( Drôme ) , quartier de Notre -
arne ^ ’

Aygu , à douze milles de Batiana ( 17,784 mètres ) ,

ç Novemcraris ou Novencrares , mutatio, le Logis des
randes Goutardes ( Drôme ) , à douze milles d ’Acunum ( 17,784

Mètres ) .
Senomago , Saint-Pierre Sénos , hameau de Bollène (Vau-

Se) , à dix-huit milles d ’Acunum (26,676 mètres ) .
Ad Letoce , mutatio, gué du Lez , un peu à l ’Est de Bol -

°e i à huit milles de Novemcraris ( 11,856 mètres ) .
Arausio , civitas, à quinze milles de Senomago (22,230

res) , Orange ( Vaucluse ) , Arausio Cavarum , Colonia Julia
ecu ndanorum .

^
III . Cypresseta ou CEPRESSETE , mutatio , Pont de Sorgues

aucluse) , à quinze milles d ’Arausio (22,230 mètres ) .
Avenio , civitas, à cinq milles de Cypresseta ( 7,410

res ) , Avignon (Vaucluse ) , Colonia Avenio Cavarum .
• Bellinto , mutatio, Barbentane (Bouches-du-Rhône) , à

'l milles d ’A venio (7,410 mètres ) .
F Ernaginum , mutatio , à dix milles de Bellinto ( 14,820

res ) , Saint -Gabriel , près Tarascon (Bouches -du-Rhône ) .
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XVII . Arelate , civitas , Arelate Salyum , Colonia
Paterna Arelatensium Sextanorum, à sept milles d 'ErnaginuM
( 10,374 mètres) , Arles (Bouches -du-Rhône) .

Cette voie d ’Agrippa avait ainsi , depuis son origine à Lyon , a

peu près au quartier moderne de la Guillotière , jusqu ’à ArleSi
cent soixante-dix milles ou 251 kilomètres 940 mètres . Aujour¬
d ’hui , on compte de Lyon à Arles 258 kilomètres par la route de
terre , et 266 kilomètres par le chemin de fer . Il est impossible de
voir des tracés qui se rapprochent davantage sur d ’aussi grands
parcours ( 1 ) .

Restaurée par Agrippa, cette route , qui avait joué un si grand
rôle dans l ’histoire des migrations des peuples primitifs de la
Gaule et de leurs transactions commerciales , devint l ’une des
plus fréquentées de l ’empire . Claude , débarqué à Marseille p°ur
se rendre dans l ’île de Bretagne ; Fabius Valens , général de Vitel -
lius , rançonnant sur son passage la ville de Vienne ; Constantin 1
poursuivant son beau -père Maximien des bords du Rhin au rivage
de la Méditerranée, la parcoururent d ’un bout à l ’autre ( 2) . C ’était
le passage obligé de la Narbonnaise à la Germanie . C ’est par elle

que toutes les villes marchandes du littoral communiquaientavec
Lyon , qui , d ’après Ammien Marcellin , était devenu , depuis Ie
deuxième siècle , la tête même des Gaules , qui locus est exordiuM
Galliarum ( 3) , désignation qui est reproduite d ’une manière si
caractéristique sur la carte de Peutinger : Lugdune caput Gallt(l '
rutn (4) .

La vallée du Danube avait été , aux époques les plus reculéeSi
la principale route des Aryens et des races indo-européennes dans
leur marche générale vers l ’Occident ; la vallée du Rhône et de la
Saône devint , à partir du cinquième siècle avant notre ère , et est
restée , jusqu ’à nos jours , le grand chemin de tous les marchands
tyriens , rhodiens, phéniciens, grecs ou italiotes, en un mot de

( 1) Voir l 'Itinéraire d’Antonin et l ’Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem, publié®
par Parthey et Pinder . Berlin , 1848 .

(2) Flor . Vallentin , La voie d’Agrippa , op . cit .
(3) Amm . Marcell . , XV, xi , xvii .
(4) Table de Peutinger . Segm . , 2 .
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Us les peuples maritimes et commerçants de la région méditer-
n éenne et de l ’extrême Orient , émigrant ou trafiquant du Midi

Vers le Nord .

XII

po
r° U *;e Rhône n ’était cependant pas la plus directe

en
r arm^es roma ines qui se rendaient fréquemment d ’Italie
Gaule et en Germanie. C ’était un bien long détour que de

suivre (. . . .
& n

toute la Gaule ligurienne qui correspond à ce qu
’on appelle

^
u rd hui la rivière de Gênes , puis de doubler le cap des Alpes

le 1
ImeS ^esL°nner ensuite tout le littoral de la Provence

^ ’A ^
^ ^ vo*e Aurélienne . Le cabotage du port d ’Ostie au port

^
es > tel que nous l ’a laissé l ’Itinéraire maritime ( 1 ) , n ’était pas

qu
ônS > 11 était en outre plus incertain , sujet à des retards ,

^ üefois à des dangers , et , au demeurant, convenait médiocre¬
ment à . . . . .a une nation assez peu familiarisée avec les choses de la
mer.

r

A tout
es Ron

prendre , la barrière des Alpes effrayait beaucoup moins

te
iVOrnalns et les Gaulois qu ’une traversée directe de la Médi-

ranée , ou même qu ’une navigation fractionnée de port à porten J
^

ne la cote rocheuse de Provence ,

j
e tout temps les Gaulois avaient su pénétrer en Italie en escala-

Un
^ ' P eS - R est sans doute assez difficile d ’avoir des notions

not
^ nettes sur la situation de la Gaule cinq ou six siècles avant

^re - On sait cependant que toute la Celtique formait une

^
6 aSëlomération de tribus guerrières, intelligentes , toujours en
Venieut et qui se sentirent bientôt mal à l ’aise dans leurs

' imites.

eiJ
Srandes expéditions de Bellovèse en Italie et de Sigovèse

plu
rient | Par cette vallée du Danube qu

’ont suivie quinze siècles
*-ard les armées tout aussi peu disciplinées des premiersCroisés,

<0 V,° ‘r pièce justificative XII .
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n ’appartiennent certainement pas à l ’histoire. Tite-Live d ’ailleurs
et la plupart des historiens latins n ’ont fait que reproduire, en leS
arrangeant à leur façon , des traditions et des légendes héroïqueS|
originaires , selon toute apparence, de la Gaule elle-même , où l ’°n
aimait à se représenter sous les formes les plus dramatiques leS
conquêtes et les voyages des générations disparues ( i ) .

Mais la critique moderne commence aujourd’hui à jeter quelque
jour sur le fond un peu confus de tous ces vieux récits de guerre ,
et à dégager les faits réellement historiques des légendes un peU
monotones dans lesquelles ils sont enchevêtrés . 11 est sans doute
possible que déjà dans le sixième siècle , sous le règne de Tarquin
l ’Ancien , ainsi que le raconte , sans aucune preuve du reste , Td6'
Live , et que l ’ont successivement répété , d ’après lui , presque
tous les historiens classiques et même les graves Bénédictins (2) >
une première armée gauloise ait fait irruption sur le versant itahe"
des Alpes . Il est probable cependant que la plupart des auteurs
ont reporté un peu trop haut la date de ces invasions , qu ’il feut
les placer tout au plus vers le milieu du quatrième siècle avant
l 'ère chrétienne, à l ’époque de la chute de la domination deS
Étrusques en Italie , et que les premières expéditions de n°s
ancêtres de l ’autre côté des Alpes sont à peu près contemporain 6®
des grandes migrations gauloises en Pannonie , en Thrace , e°
Grèce et en Asie (3 ) .

Quoi qu ’il en soit , la route par la vallée de la Durance 6t
Mont Genèvre était la plus naturelle, la mieux dessinée, lu P^uS
facile ; et tout porte à croire que c ’est elle qui fut suivie dès leS
temps les plus reculés. Une fois connue, elle fut presque toujoufS
adoptée. C ’est par là certainement qu ’ont passé les hordes ^6
Bellovèse , les éléphants d ’Hannibal et les premières légions
César.

« vYV
(1) Tite -Live , 1. V , c . xxxm et seq . Cæsar , De bello Call ., I . VI , c-

et seq . !
(2) Dom Cl . Devic et dom J . Vaissette , Hist . gêner , du Languedoc , 1. h
(3) Voir le récit de ces expéditions dans VHistoire des Gaulois d’AME

Thierry , I . I , ch . 1.
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Elie *:raversait cette partie de la chaîne des Alpes que Tite -
Ve ( 0 a appelée le premier les « Alpes Juliennes » , Juliæ Alpes ,

honneur du conquérant des Gaules.

G ^

1S Ce^e désignation ne fut qu ’éphémère . Le massif du Mont
Vre et puissants contreforts qui le soudent au groupe du

n Cenis et du Mont Viso ont pris , dès le premier siècle , et ont
depuis lors le nom d ’un petit roi des Alpes , Cottus ou

not
*US | SC soum *t: Pac ifi <î uement à Auguste vers l ’an 25 de

re ère , et ne se vit imposer pour conditions de l ’alliance de
Kome

mont ;
clue l ’obligation d ’ouvrir, à travers ses États couverts de

agnes inaccessibles , des routes plus courtes et d ’un accès
facile que les sentiers dont on s 'était contenté jusque-là (2) .

il Jite'Live , V , xxxiv.
Strabo

” ’ MaRC’ ’ XV > x - 2 et 7 -

Passait rl ' 60 P ar' ant de la route qui traversait cette partie des Alpes , dit qu ’elle

(V ,
u Pays des Voconces dans la Cottie : Sià Oûoxovuoiv xai Trjç Kom'ou

ger 1 *^|v KottIou êit ' ’EëpoSvvov xiipriv (id „ id . ) . La carte de Peutin -

Senti
on

Porte (
'tnt
'hui 1

ou gros caractères la mention COTII REGNVM , royaume de Cottius .
^ iourd ' i

' eaU r0 ‘ Cottius est à Suze . A l ’Ouest de cette ville , on voit encore
Le tomb,

|
Un arc honoraire en très bon état de conservation , dont la frise repré -

j
Gs

^ *̂ ren tes scènes dû sacrifice solennel appelé sjiovetaurile dans lequel
l' iuscr' •

* Un P orc » un mouton et un taureau , et dont l ’architrave porte
Ityp t ^

>tl0n suivante en quatre lignes :
s ari . avgvsto . divi . f . pontifici . maxvmo . tribvnic . potestate .

[xv . IMP . XIII .
CEIVITATVM . QVAE . SVB-

' ^ Uvs n• REGIS . DONNI . F . COTTIVS . PRAEFECTVS

SEtACciD [SCRIPTAE . SVNT . SEGOVIORVM . SEGVSINORVM

vsNli

0Rv M . CATVRIGVM . MEDVLLORVM . TEBAVIORVM . ADANATIVM . SAVINCATIVM

“ sanorv TEMERIORVM

se traduire :

[ EGDINIORVM . VERMINIORVM .

VESVBIANORVM . QVADIATIVM . ET . CEIVITATES .

[ QVAE . SVB . EO . PRAEFECTO . FVERVNT .Mdoit

Puijj
mPereur César Auguste , fils du divin César, grand pontife , revêtu de la

J- C , ],
CCir ^ u,, itienne pour la quinzième fois (la première étant de l ’an 23 avant

^ uze date par conséquent de l ’an 8) , ayant reçu treize salutations

Préfet J
S fa

.
Sr su' te de ses victoires ) ; M . Julius Cottius , fils du roi Donnus ,

l̂eduil'
’ C1̂ ‘s dont les noms suivent : Segovii , Segusini , Belaci, Caturiges ,

‘ f *^0™*** Adanates , Savincatii , Egdinii , Verminii , Venisani , Temerii ,
(ont él

l’ Quadiates , et les cités qui furent sous le gouvernement de ce préfet
Il est

v ce m ° nument .) Traduction de M . Ern . Desjardins .

De Pren^
Ur 'eux remarquer que Cottius , fils du roi Donnus et roi lui - même ,

élever ^as Son E*tre souverain sur l ' inscription de l ’arc de Suze , qu ’il avait fait
et qn>j

*n ' donneur de l ’empereur César Auguste , se contente de celui de préfet ,
adopte le nom de famille des Jules , Julius , comme s ’il eût été fait
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Le nom des Alpes Cottiennes, Alpes Ctittiæ , est inscrit à
côté de celui du MontGenèvre , sur l ’Itinéraire d ’Antonin , sUf
celui de Bordeaux à Jérusalem, sur la Table de Peutinger ,

sUf
les Vases Apollinaires ( i ) . Les Alpes Cottiennes et le
Genèvre étaient donc la route classique de l ’Italie en Gaule à tra'

vers les Alpes.
Mais ce n ’était pas la seule ; et les deux cols célèbres du gran^

et du petit Saint-Bernard, qui permettent de contourner le massif
du Mont Blanc au Nord et au Sud -Ouest , étaient aussi très bie°
connus des anciens .

Le col du grand Saint-Bernard est la clef du passage à trave^
les Alpes Pennines . Le point culminant portait anciennement Ie
nom de Summus Penninus . Au dire de Strabon (2) , la route du

grand Saint-Bernard était de son temps difficilement accessible
aux bêtes de somme .

Tite -Live (3) cependant n ’hésite pas à l ’indiquer comme
chemin suivi par deux des plus anciennes peuplades celtiqueS)
les Boïens et les Lingons , lors de la première irruption des Gau'
lois en Italie , vers le cinquième siècle avant notre ère (4) .

citoyen romain par Auguste . Il est probable que son indépendance fut respec*
l ’empereur Claude accrut même son domaine et lui donna de nouveau le tltre

ortroi , qu ’il prit alors , d ’après Dion Cassius , pour la première fois (*) . A sa i*1
seulement , le petit royaume des Alpes fut réduit en province romaine (ftf ’
cette région des Alpes prit son nom , Alpes Cottiennes , qu ’elle a gardé depu
(Ern . Desjardins , Gaule romaine , t . I , ch . 1, § 1 .)

( t ) Voir pièces justificatives , IV , VIII , X et XI .
Cf . A . Aurès , Concordance des vases Apollinaires et de VItinéraire de Borde

^à Jérusalem dans toutes les parties qui leur sont communes , et comparaison
ces textes avec l’Itinéraire d’Antonin et avec la Table Théodosienne. Nîmes , I "

(2)
'II pèv [ ôSôîJ 8ià toü IIoivîvou Çsùyeoiv où pair ). ( Strab . , Geogn ■> '

VI , VII . )
(3) Pœninon . . . Boii Lingonesque transgressi . (Tite -Live , V , xxxv .)
(4) E . Desjardins , Gaule romaine , t . I , ch . 1, § 1 .

(*) Màxp <>> ’IovX.îm Korrîü) lîaTpwav ùp '/rv , ry È~ i tüW "AXitstov tûW
sîye 7rpo (jenr,ùîri(je [é KXaùSio;] (an de Rome 797 , 44 de notre ère ) , pounXsa aOtov
ttpwrov ovopâira ; , « l ’empereur Claude augmenta l ’héritage paternel que M . J
Cottius possédait dans les Alpes qui portent son nom , et lui conféra pour la P
mière fois le titre de roi . » (Dio Cass . , XL , xxiv . ) jj ,

($£) Regnum Alpium . . . , defuncto Cottio , in provinciœ formant nea s
(Suétone , Nero, 18 .)
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Peut f ran <̂ c^em *n à travers les Alpes Pennines était , ainsi qu ’on

Près ]

S 6n aSSUrer a ^a lecture de l ’Itinéraire d ’Antonin ( 1) , à peu
rema

^ ITÎ me clue route actuelle. Il passait aux mêmes points
^uables ; comme elle , il contournait les rives dénudées du

Petit 1 7
c aux reflets d ’acier qui baigne les murs de l ’hospice

]ac
m de Penninus , porté à la fois par la montagne et par le

COî

c ’ dernier reste d ’un glacier disparu ( 2) , ne rappelle pas ,
lQg

.
1,16 dit naïvement Tite -Live , trompé par une fausse ana-

avo
^es Carthaginois, Pœni , conduits par Hannibal . Nous

son

S ^ a^ eurs vu plus haut que le général africain ne dirigea pas
0 arniée sur le grand Saint-Bernard, mais bien sur le Mont^enèvre t > • • . .
^

1 ^ origine du Penninus nous est aujourd hui parfaite-

loiSe
COnnue ' C ’est une ancienne divinité topique, d ’origine gau -

j dieu Penn , que les Romains ont incorporé sans hésiter

fait
^6Ul Mythologie complaisante et fort élastique, et dont ils ont

j^
Un J upiter Penninus .

aaêine que le Mont Genèvre était consacré aux Déesses

avait
°U 3UX Matrones (M°ns Matrona ) , le grand Saint-Bernard

Alp
aUss * son génie tutélaire , sorte de gardien du passage des

^°nt ^ était prudent de s ’assurer la protection quand on
pied sur son redoutable domaine .

^ int
611^6 UnC inscrip^ons v°t*ves ont été retrouvées au grand
^err>ard ; la plupart sont dédiées au Jupiter Penninus ,

des
<
?
UeS' Unes au dieu Penn lui-même . Ces ex-voto, gravés sur

^ blettes d ’airain , avaient dû être jadis encastrés dans les

h>DiV
*ernple aujourd’hui disparu du dieu Penn ou du Jupiter

^ du
* e flui s ’était substitué à la divinité celtique (4) .

(j ) v
°

îr Pièce justificative VII .
^ s'gné st,

r carte de Peutinger , où le petit lac du grand Saint -Bernard est
<
Ûxe-

S
? '

IS nom Henus lacus , pour Pœnus ou Penninus lacus .
Ni, ij Xxjv

a °P la Tcora[j.oû ^ y.arà tt ]V lloivîvav )ipvr,v , 28° 45' — 430 45' . (Ptol . ,
<3) T,

‘
rpl

(4) y ,
^ ÏVE, XXI , XXXVIII .

Saint -Bernard :
y

^HHiST
*r P°Ur les inscriptions votives trouvées au grand 5

ICr, i 78q
IA"'V' ° E ^oges > Essai historique sur le mont Saint -Bernard , Montpel -
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La montagne , qui avait pris d ’abord le nom du génie gaul °l5
J

Summus Penninus , prit plus tard celui du maître des dieux i
s ’appela « montagne de Jupiter , Mont-Joux » , Mons Jouis . Ce^e

J
dernière désignation n ’a pas d ’ailleurs prévalu ; mais on la retrou ve |
cependant dans un certain nombre d ’actes des neuvième , dixiè^
et douzième siècles ( i ) ; et la petite plate-forme qui s ’étend atl

devant de l ’hospice jusqu’à la rive du lac s ’appelle encore le « P^11

de Joux » .
De l ’autre côté du massif du Mont Blanc se trouve le soff>nie

Levade , Recueil de quelques inscriptions romaines trouvées dans le
Vaud et le Valais ; ^Le Père Murith , chanoine du grand Saint-Bernard, Société des Antiqual,es
France , 1821 ;

De Haller , Helvetien unter der Romern ;
Orelli , Corpus , pass . ;
Steiner , Codex inscript . Roman . Danuhii et Rheni , 1822 -,
Mommsen , Inscriptiones confederationis Heheticœ ;
Carlo Promis , Le antichità di Aosta . Torino , 1862 . uCLe nombre de ces inscriptionsaujourd’hui connues est de trente -trois. PreS<h .

toutes sont dédiées à Jupiter Pceninus , — lov . opt . poen . ; un petit nombre à V
^nus tout court , qui semble conserver ainsi son caractère de dieu topiq ue °U
nl,génie particulier de la montagne. Nous donnons ici , d ’après le texte de H»

sen et les notes de M . E . Desjardins (Gaule romaine, op . cit .) , deux de
inscriptionsavec leur traduction :

i ° iovi poenino
L . PACCIVS L . F . PAL

NONIANUS
FVNDIS

LEG . VI . VICTRICIS . P . F .
EX VOTO

qui doit se traduire :
u A Jupiter Pœninus, L . Paccius Nonianus, fils de L ., inscrit dans le

Palatina , né à Fundi , centurion de la Légion VI. Vicirix Pia Fidelis Ex v0
2° FELICIO

ET TER RENA
PRISCA . MIC

EX LEG XIIII . GEM
POENINO . V . S . L . M.

dans laquelle on doit lire , au lieu de mic , mhc (missus honesta missione) ,
doit se traduire : ^« Felicion ayant reçu congé comme soldat de la légion XIV*, Gemina et Teie*
Prisca ont acquitté leur vœu à Pœninus . 11

( 1) Luitprand , Histor ., I , ix .
Carlo Promis , Le antichità di Aosta , op . cit .

: t*&*

et iiil
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du o • ^
^

oaint-Bernard , le Mons Graius ( 1) , qui a donné son nom

^
chaîne des Alpes Grées , Alpes Graiæ (2) .

sommet , comme celui du Penninus , était aussi consacré à
J T 51 , , t' ^ Hospice du petit Saint -Bernard s'est appelé , jusqu ’en

ÿ
’ (< 'a maison des pauvres du Mont -Jupiter , domus pau -permn

nhs Jovis (3) » . Sur la crête de la montagne se dressait une

yo .
I(ïUe c°lonne de gneiss porphyroïde , qui s ’appelait « columna

^
S> c°lonne de Joux ou de Jupiter » , et qui avait été plantée ,
les premiers siècles de notre ère , en l 'honneur du maître des

aïeux a , j .
Dq • douzième siècle , le plateau supérieur qui domine le col

encore le nom de Mont - bouvet . C'est d ’ailleurs sans
aucune .raison sérieuse que Pline et Ammien Marcellin , s ’ap-

rk a
SUr ^ légende d ’Hercule , ont donné à cette partie de la

|û
et il

6 n°m d 'Alpes Grecques , A Ipes Graiæ ou même Græcæ (4) ;

laf
^ ^eaucoup plus logique de penser que cette désignation

ou
6 ^ raiæ (Alpes Grées ) a été engendrée par le vocable crau

sacr
^ raPPe^e a °̂ ls Ie celtique karn , kairn , pierre

prj^
e ' R1 l ’

ionique zoocyxo; , pierre , rocher , et a dû être le nom
‘W de quelque divinité topique , analogue au dieu Penn du

c
nd Saint-Bernard.
°nime dernière preuve , enfin , de la fréquentation de ces deux

l ’Lictnire de la Gaule , etPaSs
Ilme dernî re Preuve ) eium , aav. - -

aSes aux époques les plus reculées de l ’histoire de la Gaule , et
“ •!— „„ v commets escarpés qui

aëes aux époques les plus reçu 1̂ 0 w- * -

les ^ raCtère religieux qu ’on attribuait aux sommets escarpés qui
— “- îo «-rnmlech . si fièrement

du
es d

<ll <1C':ère re'‘S,eux qu on auuuua ., --

paient , il convient de mentionner le cromlech , si fièrement

cin
aU' dessus 'a route moderne , et qui se composait d ’une

^Uantaine de pierres brutes d ’un demi -mètre cube environ ,

:Îac,t ■. . Penninis Cottianisque Alpibus, pars Monte Graio traducuntur .

(2) ’p txvm .)
Voir J .

6 Tai< ’AWv . . . (Ptol . , III, I, 373 .)
q

Ces justificatives IV et V .
omun sancti Bernardi Montis Jovis , Hospitale Montis Javis . Voir chartesde , 1

U°mus
77 et jC
" ^ I 193 .
1-0 ÉSomis , Le antichità di Aosta . Torino , 1862.

,t " "eJusdem exercitus (Herculis) et Graiosfuisse Graiarum Alpium inco-
a III .)AMm V| . „

’
V^ ko ? CE,'L- ’ XV ’ X ' 9 '
îy » 1 AP ' Servium ad Virg . Æneid . , X , xm.

1 Sat. X22.



126 PREMIÈRE PARTIE . — CHAPITRE DEUXIÈME .

Jpgdisposées circulairement à trois mètres de distance les unes u
autres et dessinant une circonférence de soixante-dix mètres

« . aQrayon ( i ) . Ce cromlech , le plus élevé peut-être qui existe
monde , — son altitude est de 2,500 mètres, — fut très certai°e
ment , à l ’origine des temps, le temple primitif de la divinité P r°'
tectrice du passage.

XIII

On le voit donc : dès les premiers temps historiques de la G^ e
et de l ’Italie, c ’est-à-dire cinq ou six cents ans avant notre &e '
des communications régulières existaient entre les deux versai 5

Jpgde la chaîne des Alpes. On est même certain que le nombre 0
passages n ’était pas limité aux trois cols du Mont Genèvre ,
grand et du petit Saint-Bernard.

Polybe , en effet , cite quatre routes pour sortir de l ’Italie
pénétrer en Gaule (2) .

Un siècle après Polybe , Varron, contemporain de César ,
comptait cinq (3) . Les textes sont sans doute un peu confus
laissent prise à bien des interprétations et des commentait 651
mais les itinéraires classiques permettent de les éclaircir et de
compléter; et , grâce à eux , il est aujourd’hui possible de dessin̂
le réseau des voies romaines à travers les Alpes avec une pr^cl
sion très satisfaisante.

( 1) Carlo Promis , Le antichità di Aosta, op . cit .Borrel , Étude sur les monuments de l’antiquité dans la Tarentaise , IS75 '
(2) Ces quatre passages sont :
i ° La route de la Corniche sur le rivage de la mer Tyrrhénienne ;2° Celle du pays des Taurini par le Mont Genèvre;3° Celle du pays des Salassi par le val d’Aoste (grand et petit Saint- Bernar "
4° Celle de la Rhétie.
Voir Polybe , fragment cité par Strabon , IV , iv , xii .
(3) Sane omnes altitudines montium, licet a Gallis Alpes vocentur, prope la

^montium Gallicorum sunt ; quas quinque vias Varro dicit transiri passe,quœ est juxta mareper Ligures ; altéra qua Hannibal transiit ; tertia qua
"

peius ad Hispaniense bellum profectus est ; quarta qua Hasdrubal de GaiItd
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La 1
voi

" US ^ ^dionale de ces voies était , nous l ’avons déjà dit , la
Aurélienne , qui longeait d ’abord la rivière de Gênes ( 1) ,

j .
Ssa ’L les Alpes à la Turbie , au-dessus de Monaco (2 ) , et se

p
lna>t à Arles , où elle était prolongée , dans la direction des

^
Cnées i par la voie Domitienne. C ’était la route d ’Espagne.
Arles se détachait aussi la route du Rhône ; nous venons

U j '
°nner plus haut ies différentes' étapes jusqu ’à Lyon.

lttfl y

S au Lfes routes d ’Italie en Gaule partaient de Milan , Medïo-

La
|a

r°ute du Nord traversait d ’abord le Tessin , longeait ensuite
a*lée de la Sésia , puis celle de la Doria Baltea , passait à

ab
^ ovar^a, à Verceil , Vercella , à Ivrée , Eporedia , et

des I *SSa^ a Aoste , Augusta prætoria Salassorum, dans le pays

plai
asses ou Salassiens. Aoste était la dernière étape de la

S()r j

6 ' Au-devant se dressait le grand mur circulaire des Alpes :

au
a

.
^ro^e ) les Alpes Pennines ; sur la gauche, les Alpes Grées ;

s
mille u , le massif du Mont Blanc (3) .

de I
°n décrit avec une très grande netteté les deux passages

„ ç
c^a*ne , l ’un au-dessus , l 'autre au-dessous du Mont Blanc .

(
Ux > dit-il , qui p^ t d ’Italie et veulent franchir les Alpes

des
0r<a~ -̂*uest) doivent prendre la route qui passe par la vallée

de
assz (c ’est le val d ’Aoste) . Ce chemin bifurque : une des

pg î

r°utes , âpre et inaccessible aux bêtes de somme , gravit le
(r

lflUs ; l ’autre , plus à l ’Occident , gagne le pays des Cen-
s (4) (Tarentaise , vallée de l ’Isère) . » Et il ajoute que , pourse en <dre à Lyon , la route inférieure, celle du petit Saint-Ber-

-ve^r<eC(e
VenitI quinta , quce quondam a Grcecis possessa est, quce exinde Alpes

(l ) y^fellaptur . (Varro , Ad Æneid ., X , xm .)
(a) ip

* P‘^ce justificative III .
(3) Maritima . Carte de Peutinger . Segm . 2 .

Pas aPrès l ’ancien historien Cœlius Antipater , cité par Tite -Live , il ne serait
^e'£tie

SS1° ' e 'lue les anciens eussent aussi connu le passage par le col de la
1h°iit , LSltUé au sud du Mont Blanc et qui passe sur les croupes du Mont Cra -
î,Ssr . ^ Uni Gre ?nonis (Annibalem ) Cœlium per Cremonis jugum dicere tran -

(4) s T; .
f ' Tite -l ' ve , XXI , xxxvni . — Voir à ce sujet E . Desjardins , op . cit .

TRa ®. , Geogr., IV , VI , VII .
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nard , Mons Graïus, par la vallée de l ’Isère , était « la plus ^°n
gue , niais la meilleure et la seule carrossable ( i ) » .

La route supérieure, celle qui passait au col du grand Sai°^
Bernard, Summus Penninus , si nettement décrit par Strabou
par Pline l ’Ancien (2) , conduisait dans la vallée de la DraI,se
et de là au coude du Rhône , près de Martigny , OctoduruW (3^Ce passage du grand Saint-Bernard , connu de toute antiqul
par les Gaulois , qui le considéraient, ainsi que nous l 'avons &
plus haut , comme le sanctuaire redoutable du dieu Penn , fut ausSl
de très bonne heure fréquenté par les Romains, et est devenU
depuis la conquête l ’un des grands chemins des Alpes . Cés3

4

*'
dans ses nombreux va-et-vient d ’Italie en Gaule (il a fait a^nSl
deux voyages au moins par an , de l ’année 58 à l 'année

2

5 1
J .-C .) (4) , passait tour à tour par le grand, par le petit Saint
Bernard ou par le Mont Genèvre, qui lui étaient tous deven u5
très familiers . Cæcina franchit le grand Saint-Bernard l 'an 69 aPr^S
Jésus-Christ , avec ses légions et les troupes auxiliairesgauloise5
germaines, lorsqu ’il effectua, à travers les Alpes , sa marche cou**
Othon pour venir au secours des villes de la Gaule Cisalpine’
Novare, Milan , etc . , qui s ’étaient déjà prononcées en faveur
Vitellius. Constantin fit améliorer le passage en l ’année 340 ,
fut le chemin suivi par les Lombards en 547 , par l 'armée
Charlemagneen 773 , par un corps de troupes de Frédéric Bar^e
rousse en 1166 , par Bonaparte en 1800 , au début de la guerf
d ’Italie.

A partir de Martigny, la route suivait le Rhône , traversai
cluse de Saint-Maurice , Tarnaïas , arrivait au lac de Geoè ' ’
lacus Lemannus ou Lausonius , près de Villeneuve, Pennelo c,t5'
côtoyait la rive Nord du Léman jusqu ’à Vevey , Vibisco ; là> e‘

( 1) 'H Jièv àjjiaÇeOsoOai3uva|iân ] êià |M)xo\j; «Xeiovo ; , Sise KivipwvMv .
(Strab . , Geogr ., IV , vi , xi .)

(2) Strab . , Geogr ., IV , vj , vu et xi .
Fores Penninœ . (Plin . , III , xxi , 1.)
(3) Voir pièce justificative VII . e
(4) Voir M . E . Desjardins (op . cit .) , qui regarde toutefois le Mont Gen

comme le passage des Alpes adopté le plus souvent par César .
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joutait vers la partie supérieure du canton de Vaud, se rappro-
,

d(;s 'acs de Neuchâtel , de Morat et de Bienne , traversait
^

Clenne capitale de l ’Helvétie à l 'époque impériale, Avenches,
dont on admire encoreles ruines nombreuses, l ’amphi-

Sol
16 ^ mUr ^’ence^nte Pres(lue continu , se dirigeait sur
re ) Solodunum , suivait la vallée de l ’Aar et aboutissait à

cor
' *a ^ US lmPort:ante ville des Rauraques , Augusta Raura -

q
ait, comme on le voit , la grande route de l ’Italie vers la^ aaie . Elle traversait à la fois les Alpes et le Rhône, et faisait

fait
ItlUn*̂ Uer ^ aide Cisalpineavec la vallée du Rhin . Elle por-°^ ciellement le nom de « route de Milan à Mayence par les

^
Pes Pennines » et mesurait 419 milles , a Mediolanoper Alpes

^
nas M°g °ntiacum m . p . m . CCCCXVII 11 (1) .

de
116 trouve plus sur les itinéraires classiques aucune mention

î,i
UteS n“gld^ res dans la vallée supérieure du Rhône, au-dessus

des
arhgn y - N est cependant probableque le Simplon était connu

foie
anC

^ens > ef qu’il a dû être franchi plusieurs fois dans les pre-
•Hoi

SlCC'es notre ère , sinon par des armées régulières, du
^

Par des groupes isolés d’émigrants ou d’envahisseurs.
défaut de textes , des inscriptions et des vestiges de voies

Rlp
1068 0n^ trouvés le long de la vallée supérieure du

q ,
ne (2

3

) > jusqu ’à la hauteur de Brieg (3) et dans la gorge de la
^

) tiont l 'accès est assez facile , et qui s ’engage sur les pentes
§: Monte -Leone, le sommet le plus élevé du massif du
Tfiill

' on peut regarder comme certain que, près de deux
ans avant que le premier consul Bonaparte ait ordonné la

(2)
°iT P*

l^ce justificativeVII .
IIMMPP . CCAA

EESS . GALLO . T

VOLVSIANO
P . F . AVGG AVEN

LEVG
l*\SCr‘ . XVII

.
l°n *rouv^e à Sion dans l ’ancien ossuaire. Nunc sedunt in curia

(3) HAvetic . Zurich, 1854 .)
E . jj

f' Au ’--H, Heheîicn hnier dcr Rornern, t . II , carte,
SJARd 'ss , t . I, op . cit.
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construction de la grande route militaire qui fait aujourd'hui 1
miration des touristes et demeurera l 'honneur des ingénieurs fra!5'

çais du commencement du siècle , le passage du Simplon a ^

fréquenté par les peuples montagnards étagés sur les deux ver’

sants de la chaîne italo-gallique . Alors comme aujourd’hui , c ’étalt
le chemin le plus direct pour passer de la haute vallée du Rhôue

dans celle du Tessin .

• leNous avons décrit plus haut la route de Milan au Rhin par
grand Saint-Bernard, le Valais et la Suisse occidentale .

Une deuxième route partait aussi de Milan et se dirigeait verS
le Rhône en passant par le petit Saint-Bernard et la Tarentaise’

Les deux routes avaient un tronc commun de Milan à Aos te '

A partir d’Aoste , la deuxième route contournait , au Sud -Oues1'
le massif du Mont Blanc , escaladait les Alpes Grées et franchis
sait le col du petit Saint-Bernard, Mons Graïus .

On entrait ainsi en Gaule par la vallée de l ’Isère , en passant
à Saint-Maurice , Darantasia ; on se rapprochait du lac d ’An

necy , Cautas, on franchissait ensuite les deux faîtes séparatifs
l ' Isère et du Fier , du Fier et de l ’Arve , et on arrivait à Genè' ' e ’

La route suivait alors la rive septentrionale du Léman , passa
à la colonie équestre de Nyons , Equestribus, à Lausanne, L alt
sonum ; puis remontait vers le Nord, traversait le canton de Aa u ’
rentrait en Gaule à Pontarlier , Ariorica , descendait dans la val^e

du Doubs à Besançon , Vesontio, et finissait par gagner la vahee

du Rhin.
L ’Itinéraire d ’Antonin porte sa longueur à 550 milles e*-

désigne sous le nom de « route de Milan à Strasbourg par ^

Alpes Grées » , a Mediolano per Alpes Graïas Argent»
m . p . m . DL ( 1 ) .

De cette route du petit Saint-Bernard se détachait un embraI
^

chement très important qui se dirigeaitvers l ’Ouest . Il est dési?0

( 1) Voir pièce justificative VI .
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<lan s l 'if a •itinéraire sous la rubrique : Item a Mediolano per Alpestnain 0 .
jy

Vlennam m . p . m . CCCVIII . Il commençait à Moutiers,
p

r
^

asia , suivait la vallée de l ’Isère , passait à Conflans, ad
Vanos, à Chambéry, Lemincum, à Bourgoin, Bergusia , et

aboutir dans la partie de la vallée du Rhône la plus vivante
3 ^ US Peuplée , à Vienne , l ’ancienne capitale des Allobroges ,

de

* ^evenue ) à l ’époque impériale, l ’une des principales et
Plus florissantes colonies de la Gaule ( 1 ) .

^
Mais la grande voie de communication entre la Gaule Cisalpine
a Gaule Transalpine était celle de la vallée de la Durance.

Milan
Ca i

était toujours le point de départ.

Vaj
rou te gagnait d 'abord en droite ligne Pavie , Ticeno , et la

Ce Pô , qu ’elle ne quittait qu
’à Turin , Taurmo . Elle passait

.
1 e à Rivoli , ad Octavum, à Suze , Segusione , à Oulx , ad

. 11
. ■> eue escaladait alors le Mont Genèvre , Mons Matrona, et

dan

le N

s la vallée de la Durance par Briançon, Bergantio ,
p ^

Eburoduno, et Gap , Vapincum (2) .
fes Chorges, elle projetait un premier embranchement vers

'' U’brun

1tin £

0rrï~^ Uest ' em branchement, qui n ’est pas indiqué sur les
ruires , mais dont on retrouve seulement le tracé ou plutôt le

t
P lclue sur la Table de Peutinger , suivait la vallée du Drac,

loî
erSait *a P-omanclie et l ’Isère , et passait à Grenoble, dont le
Primitif , Cularo , a une physionomie gauloise très pronon -

Al
(3) ' Ce bourg de Cularo , si heureusement situé au pied des

H„,
CS Pau phinoises , au centre du Grésivaudan , l ’une des plus“ Ches 1des plus gracieuses vallées de la France , ne fut élevé

CA •
VerS 380 , sous l ’

empereur Gratien , à la dignité de cité ,ltaS ; ü
«n l >hi

se débarrassa alors de son vieux nom celtique et prit ,
il

°nneur de son protecteur , celui de Gratianopolis; jusque-là ,
V ien

ava* été qu ’un simple viens , dépendant de la colonie de
e> a laquelle il avait tout intérêt à être relié.

(t ) y .
(2) y !r P 'èce justificative V.
(3) N,

° lr P^ ces justificatives IV , VIII et XI .°us av°ns vu plus haut que cette route de Chorges à Grenoble , par la
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La route continuait donc , à partir de Grenoble , dans la directi°n

deVienne , suivait jusqu ’à Moirans , Morginno, la vallée de l ’Isère>
• « * 1P?et aboutissait enfin à la métropole des Allobroges , bâtie sur

collines boisées du Rhône , à son confluent avec la rivière àe
Gère ( 1) .

A Gap , la route se bifurquait encore en deux branches.
La première se dirigeait directement vers le Rhône en suiv ant

la direction de l ’Ouest.
Elle passait à Veynes , Davanio, franchissait le col de Cabre >

Gaura Mons , qui sépare la vallée de la Durance de celle de
Drôme , traversait la petite ville de Die dans la Drôme , qui ^talt

autrefois la capitale des Voconces , Augusta Dea Voconttoi'^ '
et aboutissait à Valence , Valentia , et à Vienne , Vienna . KH e e

désignée dans l ' Itinéraire d ' Antonin sous la rubrique : A
lanoper Alpes Cottias Viennam , m . p . m . CCCCVIIII (2) -

La deuxième branche courait droit au Sud ; elle suivait laval^

pittoresque de la Durance , passait par Sisteron , Segusterorie'

Apt , Apta Julia , et Cavaillon , Cabellio, contournait la chaîne &

Alpines , traversait Saint-Remy , Glanurn , et venait enfin à Ar'e

se souder à la fois à la voie Aurélienne et à la voie Domitienne

C ’était la route de Milan à Arles, a Mediolano Arelate per
Cottias, m . p . m . CCCCIX ( 3) .

Ainsi , sans tenir compte de la route littorale qui venait ^
Gênes , traversait les Alpes Maritimes en vue de la mer et su 'v

: US'

plus ou moins fidèlement le contour de la côte de Provence J
qu ’à Marseille , on pouvait pénétrer en Gaule par quatre direct '011

^
différentes qui passaient aux quatre cols du Simplon , du graI\
Saint-Bernard, du petit Saint-Bernard et du Mont Genèvre :
sur ces lignes principales s ’embranchaient sept grands cherï11in5

vallée du Drac et de la Romanche, était , à très peu près , celle qu ’avait
l ’armée d ’Hannibal.

( 1) Voir A . Allmer , Inscriptions de Vienne en Dauphiné, t . I . —■
de Peutinger , segm . 2 .

(2) Voir pièce justificativeVIII.
(3) Voir pièce justificative IV .

süivie

Orte
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1
Permettaient tous d 'arriver facilement dans la vallée du■iiône.
Premier, par le Simplon , descendait a Brieg ,
deuxième , par le grand Saint-Bernard, arrivait à Martigny ;J-e troisième , par le petit Saint-Bernard , conduisait à Genève ;Le
quatrième , également par le petit Saint-Bernard, menait ànenne;

Le
kl ’Isè;

<e ;
cinquième, par le Mont Genèvre et les vallées du Drac et

Le
^

* f V
>ere ) conduisait aussi à Vienne;

j
SlXlème , par la vallée de la Drôme, aboutissait à Valence;
SePtième , enfin , descendait toute la vallée de la Durance,

1 jusqu ’à son confluent avec le Rhône , et se terminait àmes .

Cel
^ en^n aj°uter la route de la Corniche, via Aurélia .

^
a â*sa^ Luit grandes routes partant de la vallée du Rhôner Se rendre en Italie

XIV

<s ce n 'était pas tout , n existai , .
’ ^0üt comme sur la rive septentrionale, une route littorale

0^ Pu releverles vestigessur un très grand nombrede points,
■°rti

men*: ^ Hermance, à Meysseri, etc . , où l’on a retrouvé des
iévà . ^ Laires , aux noms de Constance-Chlore , de Septime

’ ^ n»-lure ou’une route

uUliaires , aux noms ae -
C | Caracalla (1) . On peut donc en conclure qu’une route

c°ntinue entourait le lac autrefois, à peu près sur l ’em-
ent de celle qui suit le rivage moderne . Tout au moins

^évère

IMP . CAES . FLAVIO
VAL . CONSTAXTIO

PIO . FEL jj / AVG . ET
SEVERO . NOB . CAES

VU
trouvée aux environs d 'Hermance, probablement■1 car la distance de Genève à Hermance est bienas .

sur son ancien
d ’environ sept
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est -on sûr que cette route existait sur la rive suisse et sur la par

tie de la rive savoisienne qui longe la partie du Léman qu ’on app e^e

« le petit lac » et qui s ’étend de Genève aux abords de Thonofl

Ces deux routes se réunissaient à Genève et , dès lors , n en

saient plus qu ’une qui descendait le cours du Rhône , pas:

une petite localité située à l ’embouchure du Fier , qui por
nom générique de Condate ( i ) , et , tout en suivant le RhoH e

aboutissait au confluent du Guier , à la station d 'Augustum , fl

l ’on croit reconnaître dans le village moderne d ’Aoste ( 2) .
C ’est à Aoste que la route de Genève rencontrait celle &

Alpes ; elle se confondait alors avec elle , abandonnait la vallée
^

Rhône , serpentait à travers les petites collines du Dauph '0

passait à Bourgoin et se terminait à Vienne .
Toutefois , il est peu probable que la vallée du Rhône , qu * Pr

ricW

sait a

tait

sente , au-dessous du Guier jusqu ’à Lyon , une plaine large ,
et fertile , n ’ait pas été desservie par un chemin longeant
manière continue le fleuve , dont les eaux commencent à perdre

d ’un e
leur
Jg$

allure torrentielle et à devenir navigables . Malgré le silence
itinéraires , on est fondé à croire que ce chemin devait exister

PinoU
'

qu ’il devait se trouver naturellement en dehors du champ a
^

. qV*
dation . On ne saurait , en effet , rationnellement admettre h

ci»'

vasteLyon , au premier siècle , ville de création moderne , véritable
delle , comme l ’appelle Strabon ( 3) , élevée au centre d ’un

flUe
( 1) On verra plus loin , au sujet du confluent du Rhône et de la Saon®»

^ ^
nom de condate, qui correspond assez bien à notre mot coude, était appLfl £f.
souvent aux agglomérations bâties à la rencontre de deux cours d ’eau - jo
l ’inscription de la corporation des bateliers établis au confluent {cond
Rhône et de la Saône à Lyon : navtar (ww ) . . . condeativm . (De Boissieu ,
ant . de Lyon. 1846- 1854 .) f

(2) Il importe de ne pas confondre ce petit village d ’Aoste , situé à 1 e 1»
chure du Guier dans le Rhône , avec celui du même nom qui se trouve

du yer
Drôme entre Die et Valence , et la petite ville piémontaise d ’Aoste au pied
sant italien du grand Saint -Bernard.

Voir A . Allmer , op . cit ., t . I , sous la rubrique Embranchement d 'A »g ,lS

Genève .
Cf . Carte de Peutinger .
(3) Tô xè Aouyoo'jvov èv [(réffw ] xîj ; / (opa ; ëitiv , üoitep àxpôitoXiç Btà rêva; (i)

x £W iroxapwv xai 8ià xà èy-fù? sîvai, nam xoïç pépeni . (Strab . , Geogr ., 1. IV , c ‘
V{(Vto‘

Aiorap xai ’
AypÎ7C7ta ; èvxeùOev xà; ô8où; êxep.s , x^vSsàxûv Keppsvuvôpwv P

123*

SXP
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assin
^

1
hydrographique et d 'où l ’autorité impériale pouvait aisé-

s etendre sur tout le pays compris entre les Cévennes et les
dj

’ 11ai*- Pas été le point de départ d ’une route remontant
^

*enien *: ^euve , établissant ainsi une communication per-
ente entre le haut Valais, pays des Helvètes montagnards, et

^
Vage massaliote .

^
ne pareille lacune eût été une véritable anomalie ,

et d
r°U^e ^ érale au fleuve, qui descendait de Brieg à Genève

ïntç
^ en^ve ^ Seyssel et Aoste , ne pouvait être brusquement

tîUa.
^

r°,r,Pue pour reprendre ensuite à partir de Lyon . Elle conti-

au
* certainement le long de la grande vallée et aboutissait°nflvient du Rhône et de la Saône, au pied des collines de

V't res et la Croix-Rousse.

genc
°ÜS avons vu plus haut que Lyon était le point de conver-

j ,
C fluatre routes importantes :
U,le se dirigeant vers l ’Ouest , traversant les Cévennes et

flURaing e(; se terminant sur les bords de l ’Océan, près de l’em-
,.iM nfnnes. à Saintes,

Whun
lne et se terminant sur ic» . _

ÿ
' re la Gironde , dans le pays des Santones, à Saintes,

j
l0 ânti»i Santonum ;

j
Sec°ade, celle du Nord , conduisant dans la vallée du Rhin ;lr°lsième aboutissant à la Manche par le pays des Bello-

Se‘ ^es Ambiens, qui occupaient à peu près les vallées de la

^ luférieureet de la Somme;
i , Quatrième , enfin , descendant la rive droite du Rhône de
à Sainte-Colombe en face de Vienne, traversant le fleuve
tÇr ^

e> Ie longeant ensuite sur la rive gauche jusqu ’à la Médi-
lm e e(; Asservant la Narbonnaise et les villesmarchandesdu
aloral.

011 rapporte, un peu légèrement peut-être , l 'honneur
a Agrippa, gendre et favori d ’Auguste ; mais on sait

‘ 1 avant notre ère .

exc'usi{

existaient
^

plusieurs années avant notre ère .
■<ïlia*°*xt>i^

^
^ tatBvIo {,xal tijv È.*l -tiv i’rS'i'jv, x«î Tpirr,v T»p irci t <Sv ùxtavov, itpoç

Al*éiavot{, retapro S’ éjiiv èiù t r,v Jïapëaivitiv xal tÿ)v MciTCa>.u»i '.xY,\i( TRab . , Geogr ., I . IV , c . Vî .)
*
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Agrippa les trouva toutes tracées et déjà très fréquentées,
I°r!>

qu ’il vint exercer son commandement à Lyon ; il se contenta
les rectifier et de les remanier suivant le type officiel adopte Pa
l

'administration romaine .
A ces quatre routes il convient d ’en ajouter encore deux :
Celle dont nous avons parlé plus haut , et qui remontait la va^

du Rhône jusqu ’à Genève ;
Une dernière, enfin , tracée presque en ligne droite sur la r1 '

gauche du Rhône , aboutissant à Vienne et constituant un
courci de la route principale située sur la rive droite ; on l ’appe ‘

pour cette raison le compendium ( i ) .
Vienne , tout comme Lyon , était un centre de rayonnentei' t-

s (lt'Six routes y aboutissaient : deux venaient des Alpes , deu>

Lyon , une d ’Arles , la dernière de l ’Helvie.
Nous avons déjà décrit les cinq premières ; nous ne dit01 '

qu ’un mot de la dernière , la route de l ’Helvie. Rien qu
’elle

figure ni sur la Table de Peutinger ni sur aucun itinéraire
existence ne saurait être mise en doute ; et il est possible

soi1

de )a

COt e

ul s '
suivre assez exactement , grâce à quelquesbornes milliaires en1
en place sur son parcours. L ’une de ces bornes existe à Amp
à trois kilomètres de Vienne , et porte les noms des empereUr

des
les*

Maxime et Maximin ; une autre est à Andance, au nom d ’un
fils de Constantin ; trois autres au petit village d ’Arras , sur ^
quelles on lit les noms d ’Aurélien , de Dioclétien et de
père . La route était tout entière sur la rive droite du Rhône ; elle

' Apiûtraversait la rivière du Doux près de 'Poumon , passait a ' i
Alba Hclviorum, et de là se dirigeait sur les Pyrénées ( 2) .

( 1) Voir pièce justificative IX . La distance de Lyon îi Vienne par la rou^ ^
la rive droite du Rhône était de 23 milles , celle par la rive gauche (en s lliv 'a
compendium ) était de 16 milles . Voir infra , pages 477 et 478 .

(2) A . Almer , Inscriptions antiques de Vienne en Dauphiné . AppendV6
inscriptions relatives aux empereurs ; Routes parcourant le territoire de la c0
t . I , 171 - 194. Paris, 1875 . _ 0n

Une autre borne existe à Tournon, et porte le nom de l 'empereur TacUc ' ,
pense qu ’elle a été trouvée sur la rive gauche du Doux . Dans ce cas , elle ar
tiendrait aussi h la route de l ' Helvie .
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y ,
es er>fin , placée dans l ’estuaire même du fleuve , était , comme

lenne et comme Lyon , un véritable carrefour. Bâtie à la ren-

^
aes voies Aurélienne et Domitienne, sur un plateau qui

niln ait de quelques mètres la plaine submersible, Arles est

^

S^ e pendant plusieurs siècles le point de passage obligé de
es les troupes, de tous les commerçants , de tous les fonction -

qui allaient d ’Italie en Espagne.
en même temps la tête de ligne de la principale route'-' était

(Iç5 A ] celle de la Durance et du Mont -Genèvre .
p , encore le point de départ de la navigation du Rhône et

^
’gine de la grande route latérale au fleuve , celle qui desservait

j

’&non , Orange , Valence , Vienne , Lyon et Genève , longeait le
-envan et allait porter la vie et le mouvement jusque dans les

q ,
6S l) rofon des du Valais .
était enfin l ’un des premiers ports de l ’empire ; car les étangs

| b La .
j

^ n°ne se mêlaient sous ses murs et formaient une vaste

| e
^Ulle ^ans laquelle se rendaient à la fois les navires du fleuve et

na\ ires de mer ; et l ’excellence de cette situation , à la fois

re
*nie e*" H uv*ale ! l ’avait fait désigner, en 418 , par l ’empe-

r Honorius pour être le lieu de réunion de l ’assemblée des sept
pinces des Gaules ( 1 ) .

t
U P°int de vue de la viabilité et de la variété des moyens de
P°rt > Arles présentait donc des avantages incomparables et

nuHe autre ville des Gaules ne pouvait songer à lui disputer .

XV

Tel ' f •
Vq

.
etait , dans ses lignes générales, l ’ensemble du réseau des

qu | ,S r0tria'nes de la vallée du Rhône. Mais nous ne connaissons
' '^Parfaitement les petites mailles , en nombre infini , de ce ré-

*-t Theo^
a ca ^‘ Maias Accepta Arel . X . Cal . yulia D . D . N . N . , Honorio XII

dos e j
04,0 VII Augg . Coss . Date du rescrit des empereurs Honorius et Théo -

d’
Ar]e

J eune adressé , en l 'an 418 , au préfet des Gaules , siégeant dans la ville
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seau dont les itinéraires , les bornes milliaires et les textes d aS'

siques nous ont donné seulement les linéaments principaux.
Nous savons seulement, par les témoignages de plusieursauteurs

de l ’empire , que ce système de voies militaires , viæ militares ( 0 '
était complété par toute une série de routes transversales
moindre importance, viæ vicinales, construites aussi à chaux et

12

3

4

sable , pavées et entretenues soit par les municipes , soit par *eS

pagi et les vici qu ’elles desservaient, soit enfin par les population
riveraines, et quelquefois subventionnées par l ’État (2) .

Enfin , de ces diverses routes vicinales, qui constituaient ce que
nous appellerions aujourd’hui le réseau départemental et vicind»
se diffusait , comme les menues branches d ’un arbre immense , u”

nombre considérable de chemins d ’exploitation rurale, viæ agrlt
riæ , qui n ’étaient ni pavés ni entretenus régulièrement, et qu °n

désignait pour cette raison sous le nom de chemins de terre , ^
terrenæ ( 3 ) .

C ’est avec cet outillage de transport admirablement conç u et

non moins bien administré par des fonctionnairesspéciaux appe^S

curatores, quatuorviri viarurn curandarum , duumviri viis
AeS

gandis , etc . (4) , qui correspondaient assez bien à notre corps 0
*

ponts et chaussées moderne , que Rome , après avoir conqulS
monde par ses armes , le maintint solidement sous sa domina*-1011

]tJet put en organiser l ’exploitation à son profit de la manière
plus fructueuse et la plus méthodique.

Ce magnifique mécanisme fonctionna régulièrement pendan

plusieurs siècles ; il était si merveilleusement établi , tous les re*

sorts en étaient si bien agencés qu ’il put continuer à se mo uV <)I

et à rendre les plus grands services, même après les première
*

( 1) On les a appelées successivement vice consulares , vite prcetorice, vi& *
jC.

res, viæ regiæ , viæ regaies , viæ solemnes, viæ publicæ , aggeres publié *
^ j

(P . Bial , Chemins , habitations et oppida de la Gaule au temps de César, °P '
(2) Siculus Flaccus , De conditionibus agrorum .
J . Paulus Jurisc . , Recept. Sentent .
Bergier , Histoire des grands chemins de Vempire romain , op . cit ., pass-
(3) Privatæ (viæ) sunt quas agrarias quidem dicunt . . . vias terrenas .

De via public . et de itiner . publ . rejiciend ., I . II .)
lafl ce

(4) Les magistrats nommés par l ’empereur pour la direction et la survd
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as'°ns barbares et alors que l ’empires’effondraitde tous côtés,

suffi
6 SeU ^ k **” v%oureuse impulsion donnée, et malgré l ’in-

^
sance et quelquefois même le défaut complet d 'entretien .
°utes les routes romaines étaient encore à peu près prati-

CclblAo J
,

ou temps de Charlemagne; et c’est très certainement à
Qe ces grandes voies militaires, précieux legs du vieil
romain disparu, que le grand empereur de la nation franke

Uiener à bonne fin ses principales guerres à travers l ’Europe
Mentale. Son génie lui en faisait comprendre toute l ’impor-

^
' « u conçut, lui aussi, de vastes projets de travaux publics ;
ces essais de restauration ne reçurent qu’un commencement

exécution et ne tardèrent pas à s ’abîmerdans l ’anarchie féodale .

. grande route du Rhône , sur laquelle des nations entières
a*ent circulé librement pendant plusieurs siècles , fut alors ,
^ me toutes les autres voies de communication , fragmentée en

^
Sleurs fronçons à peine viables, sur lesquels la circulationdevint
P^ s en plus pénible et où le commerce trouva de moins en

m°ins de sécurité.
T

.
°uf était local , fiscal et oppressif au moyen âge . Loin de favo¬

ir
6r 'a circulation , on s ’ingéniait à trouver mille moyens pour
Graver. On barrait les passages, on détruisait les gués , on cou-

Savaux publics portaient , suivant la nature de leurs attributions , les noms6tt
;tresde :f~Hratores viarum .

aîvei Tiberis .
cloacarum Urbis .

*■*■** Tiberis et riparutn .
'

aquarum .
aquarum et muuitores .
operum pubiicorum .
operum tocorumque pubiicorum .
cedium sacrarum ,

“ cedium sacrarum mott-umentorumque .
p

~~~ Pubiicorum tuendorum .r<efecti ou curatores operum maximorum .
— statuarum .
•— horreorum et balnearum .

etc .
Œ -Mallay ^Études

operis therniarum .
etc .

sur Vantiquité , Varchitecture , les travaux publics, etc . ,op . cit .)
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pait les routes , on rançonnait les convois . Sans doute , il serai*

injuste de ne pas admirer tout ce que cette époque , intermédiai re
entre la civilisation antique et la civilisation moderne , eut de reli¬
gieux , d 'héroïque et de chevaleresque; mais il est aussi impos"

sible d ’en méconnaître le caractère violent, brutal et destructeur
de toute œuvre de progrès matériel . A ce point de vue , le système
féodal fut un véritable retour à la barbarie ; et il semble que son
objectif ait été de détruire presque partout la magnifique ordon '

nance de l ’héritage romain .
C ’est de notre siècle seulement que date, - en fait de viabilité

le retour dans la voie du progrès ; et nous n ’avons eu rien de
mieux à faire que de reprendre les traditions romaines , en 'j
apportant les perfectionnements et les améliorations de l ’industn e
moderne .

Toutes les routes qui longent aujourd’hui le Rhône , toute®
celles qui remontent ses affluents et qui mènent de la vallée prin '

cipale aux sommets des Alpes , sont les mêmes , dans leur direc
tion générale , que les grandes voies militaires qui formaient en

quelque sorte le premier réseau de l ’empire et les chemins secon
daires qui en constituaient le deuxième réseau.

L ’histoire du fleuve et des routes qui y conduisent est ain ®1
intimement liée à celle de la civilisation dans le Sud -Est de la

IciFrance . La vallée du Rhône est encore aujourd’hui ce que
nature l ’a faite , ce qu ’elle était déjà il y a trois mille ans , °e

qu ’elle est restée pendant plus de vingt siècles , ce qu ’elle sefa
toujours : la grande voie commerciale et politique des peupleS
méditerranéens.
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